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A L-N. BONAPARTE, 



PRESIDENT DE LA RBPUBUQUfi FRANÇAISE. 



«LoMiiM NipoléoB, du haat de m» fiUal roehw, dictait 

• 

c ses mémorables leçons sur l'art de la guerre , il n'avait en 
c Toe que k postérité 9 au tribunal de laquelle il fûfait en 
« quelque sorte appel contre le jugement de ses détracteurs , 
« qui attribuaient à la fortune set plus grands actes; mais s'il 
a eût été donné à ce yaste génie de prévoir qu'un héritier 
c de son nom gbrieux présiderait un jour aux destinées de 
c la France, il lui efti sans nul doute, légué expressénetat 
c ce dernier trésor de la pensée > en le revêtant d'une forme 
« digne de sa hante 



Digitized by Google 



m DiMGACI. 

«N'est-ce donc pas un devoir pour celui qui a tenté de 
c mettre eoceam les matériaux qui devaient eompoier ce 
« legs précieux, de faire hommage de son travail , quelque 
« informe qu'il puisse être, à cet héritier élevé sur le pavois 
« de la nation. 

c C'est ce àemk qui» îe ieii^plis ici^ avpc d'autant plus 
« d'empressement qu'il est d'accord avec mes sentiments de 
« profond respect et de dévouement pour l'Élu du peuple 
«français, de ce grand peuple^ la gloire duquel Niypoléon 

« consacra sa vie tout entière. » 

LE YAS6EUR. 
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AVANT- PROPOS, 

Napoléon, pendant sa captivité à Sainte-Hélène, ' 
a Iracé despag^ monumentales sur les guerres qui 
ont signalé son siècle; il a analysé quelques-unes 
«Je MB oampagiMs e& celles de plttsieurs généraux 
célèbres, avec une justesse et une profondeur de 
vues qu*on ne trouve chez aucun historien mili- 
taire. De cette analyse^ faite de main de maître, 
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XIV AYAHWmOPOt. 

ont jailli des principes lumineux sur les opéraliqns 
bs plvs déliciles de la guerre; principes que 
Napoléon lui-même a pris soin de formuler» tra- 
çant en quelque sorte, de sa main dé&illante, un 
Code de la victoire pour les guerriers des siècles 

fuUlRI.- 

Ces précieuses révélations du génie , confiées 
aux généraux , compagnons de son exil , nous 
parvinrent à une époque où nos dissensions poli- 
tiques ne permirent pas d'en relever tout le mérite. 
Depuis, presque toutes nos grandes illustrations 
militaires ont disparu successivement, et les lieu- 
tenants du grand capitaine qui étaient le plus en 
état de perpétuer les traditions d'un art ou d'une 
science (1) qu'il avait porté au dernier degré de 
perfection, ne nous ont légué la plupart , en des- 
cendant au tombeau , que le souvenir de leurs 
exploits. 

C'est donc à la source de toute science straté- 



(I) La guerre n'est pas posâtivemeiit un art, nae seienee 
ou an métier; mais elle est on composé de ces ttckè dKises : 

C'est un art pour le général, une science pour les officiers et 
un métier poui' les soldats (/e maréchal Gouvim Sainte 
Cur). 
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gique, c'est-à-dire à Napoléon^ qu il laul remooier 
pour puiser les leçons les pins prop re s à fimner/ 
suivant le vœu du prince Charles , des généraux 
pour le serviee'de la patrie. Ce sont les principes 
deceuescience, établisdéfinitivementeteommeiiiét 
par Napoléon lm*niènie , qui , semblables k me 
brillante poétique écrite d'après les livres d'Ho* 
mère, dorvetit servir désormais de base aux cri- 
tiques des opéialiow militaires de toutes les 
époques. Réunir et coordonner ces principes delà 
manière la plus fiivorable à Tétude , suivant , au* 
tant que possible, un certain ordre ratimael et 
chronologique dans l'exposé des événements qui 
leur servent d'exemples, tel eslTobjet que nous 
nous sommes proposé. 

Nous n'ignorons pas que les précieux Mémoires 
de Sainte^Uélène, qui ont servi essentiellement à 
composer ce recueO, peuvent oilnr «i plus grand 
intérêt à cause de leur originalité religieusement' 
respectée par ceux qui en fiirent les premiers dé- 
positaires ; mais le pèle-méle des sujets très-divers 
qui y sont traités, les nombreuses redites, d'ail- 
leurs bien explicables, qui s'y font remarquer» et 
le volume même de l'ouvrage ne permettent pas • 
d'apprécier toute la valeur des importants pré- 
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ceples de tacticiue et de sUaiégie qui y soot ren- 
fermé» : œ 0Ml de» dMiHmto. engagés dm «m 
gangue plus ou moins riche , et qui ont besoin^ 
pMrènller im ftmit ienrédat, d'écre dépoirilléft 
des substances étrangères qui les enveloppent. 

iSn enlrepraMiit de £iire en quelqneeorle le Iri 
de ces richesses et de former un corps dedoctrine, 
des fmgmeiilsdiclée per BiapoléoB , an llmpw* 
tante, science deki guerre» nous avons essayé 4e 
mnflfk en wikm tamps^* à l'aide de doowmili 
aslbentiqueSy les bennes d*un travail j^tem>nipu 
par k Rion de 8QD anienr. Ainsi h conmpM-^ 
dance officielle de l'Empereur ei de son major 
général avec lea êhaCi de aer?îce œililaire el les 
commandants de corps d armée , noua a servi à 
eai p té ier Teitpoaé dequel^piea ravipagnea et de 
lilusieurs opérations, qui sont autant de démonfr- 
trauma de etrlaina {Nriaeipes. Le Mémorial du 
dé[)ôt de la guerre, les écrits militait^ du maré- 
chal Gmivion-8aint*Cyr , des généraux Foy, 
JUatbiett» Dumas» ceux de Jomini » etc. , ont été 
mîa à contribution dans le même but. 

C'est sur de telles autorités qne nous nous 
• sommée écayés en oompiélant les parties inache- 
vées du monutuent que Napoléon élevait dans 9on 
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eaà , auluit pour consacrer les exploits de bos 

soldais que pour initier la postérité du secret de 
son génie guerrier^ et justifier em (leroles renar* 
ombles prooon()ées en 1815 devant le maréchal 
GoaTio»>8eintf-Cyr : t Si j'en ai le temps, je fmi 
« un livre dans lequel je démontrerai les prin- 
« dpes' de la guerre d'une manière si pnécise 
« quiU seront à la portée de tous les miii« 
« taires. » 

Un résumé des principes de stratégie du prince 
Charles termine la première partie de cet ou« 
vrage (1) et sert comme de conârmaiionaux arrêts 
émanés du tribunal de Napoléon. 

Nous avons divisé notre travail en deux parties : 
la première comprenant le développement des 
principes généraux de la guerre méthodique, ap- 
pliqués particulièrement aux campagnes mod^es 
de 1796, 1797, 1805, 1806, 1807 ; la seconde, qui 
doit renfermer les principes d'après lesquels, sui- 
vant Napoléon, doivent être ordonnées et livrées 



* (1) A le fin de la secondé partie, nous réniiirons des extraits 
de la correspondance militaire de Napoléon, offrant quelques 
détails sur la manière d'entretenir une armée en cam- 
pagne. * 

COMM«NTAiaES DK HAPOLKON. B 
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168 batailles. Ces principes seront appliqués no- 
iftnMnentaax grandes batailles i en quelque sorte 
classiques» d'Austerlitz , de Friedland et de 
Wagram, et seront suivis de k tactique des diffé- 
rentes armes telle que Napoléon l'envisageait. 

Des caries de détail accmnpagnmint ceti 
seconde partiei 

' P.-G. Le Vasseur, 

Chef d'escadron, commaiûlattt 

l'artillerie de la place de Laon. 

e 

LaoD,le4iBaiiM9. 
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AVÀKt-nVK». XIX 



PORTHAIT i)Ë NAPOLÉON 

^•APM9 IiB OBIVÉmA]^ POT. 

♦ .• 



Napoléon avec i>es passions et malgré ses erreurs. 
«Bl à tout prendre le plus grand homme de guerre 
des temps modernes; il a porté daus les combats 
un courage stoique, une ténacité profondément 
calculée , un esprit fécond en inspirations sou- 
daines, qui déconcertaient par des ressources 
inespérées les plans de lennemi. Qu'on se garde 
d'attribuer une longue suite de succès à la puis- 
sance organique des masses qu il a mises en mou- 
vement iToeil le plus exercé aurait peine à y dé* 
couvrir autre chose que des éléments de désordre ; 
qu'on ne dise pas non plus qu*il fut capitaine heu- 
reux parce qu'il éiait monarque puissant; de toutes 
ses campagnes, les plus mémorables sont : la 
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n * AVANT-noPOS. 

campagne de TAdige où , général de la veille , 
coiumandanl à une armée peu nombreuse» 
et dans le commencement mal ordonnée , m al 
outillée ; il se plaça de prime abord plus baut 
que Turenne et à côté de Frédéric ; et la cam- 
pagne de France en 1814 où» réduit à uae poi- 
gnéede soldats harassés, il combattait à un contre 
dix. 

Napoléon possédait à un degré éminent les la« 
cultes du métier des armes : tempérant et robuste, 
veiilantet dormant à volonté, paraissant à Tim* 
l^roviste où on lattendait le moins , il ne dédai- 
gnait pas les détails auxquels se rattadient parfim 
des résultats importants. Souvent la main qui 
venait de tracer des règles |>our le gootemeraent 
de plusieurs millions d'bommes, rectifiait Téta t de 
situation inexacte d'un régiment, ou écrivait d'où 
l'on devait tirer un délacbement de 2U0 hommes^ 
et précisait leur équipement et leor apffovision-^ 
nenient (1). Interlocuteur patient et bcile, il in» 



(I) L'Bmpmar éerivaltd'Anmda del Dnero, ûam k taai* 

pagne de iSO^, au général Drouel, commiindant alors la 
ii* divUioo militaire à Bayooae : « Mousiear le Générai 

« 
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terrogoaità fimd ei savait écouter; m 30 aiia> ik 
avait TalUiude imposante du vieux Frédéric; il 
parooiivait le» rangs à pfedettent oiBf t» letgraids 
de la cour et de i armée se tenaient derrière^ à un 
Img iolervatte» afin qu'il n'y eAt pas d'iniêmé* 
diaire entre rfimpereur et les soldats. Chacun 
rapprochait libiMmi et loi mcontail TluflMoe de 
ses grî€& et de ses prétentions ; il voyait tool » ré- 
pondait à tout» el Msaii dmi sor>Je«obafliip aut 
réclamations fondées» même à celles qui ne 
Tétaient pas ; à fair enjoué de aon mage , oii 
connaissait qu*îl était en Emilie* Dans ces 
jours solennels , les grftoes pleuvatanl sur les 
braves, et les leçons de la discipline sur les gé^ 
BfflRiox, quelqueibis sur les c^^OBiris 9 lanuua 
au-dessous; on manœuvrait, et toujeura Na« 

• 

« pas(jcz la revue des fusiliers de ma garde à Marrao, el faites 
< eu partir^ bien hsMIéH» biea araiiés, et me Moquant it 
« rien^ikieroia oondoitsyar un offitièr, deux MrsMilt, 
« quatre cai>oraux. Dirigez ce détachement sur Borgos; il 
> faut qu'ils aient tous leurs deux paires de souliers 
« dans le sac et une autre aux pieds, leur capote et SO car- 
« touches : ne le» lUtes paMir que bten SÉsaré qa'8s ont tout 

c cela..... Ji 
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xxu AVANT-PROPOS. 

poleon apprenait aux plue babiiea un secret noti- 
Teau. 

Après la reme^ on redisait dians ie camp les 
oracles sortis de la bouche du grand maître de 
Tari. On sairait par coMir ses brAlanles proclama- 
tions, où si peu de mots renfermaient de si héroï- 
ques présages. A Tapprocbe do danger » ce qu'on 
sentait pour lui était plus que de Tadmiration ; 
Farmée adorait son général heureux , et elle déli* 
lait encore pour lui, alors qu elle était désabusée 
de sa Providence* Pour deviner cette énigme, il 
iaut avoir connu Napoléon, la viedef^ camps et la 
gloire » il but surtout «voir la tète et le cœur fran* 
çais. Le pestiféré de Jaila repoussa-t-il la main 
appliquée sur sa (^ie, parce que cette main 
lavait arraché du sol natal pour le traîner au 
. foyer de la contagion? L'Empereur s'efforçait 
de réparer par des soins individuels une iaible 
portion des maux résultant de ses combinai» 
sons : après une bataille, il visitait les hôpitaux en 
persmne, ou bien il y envoyait ses principaux 
'officiers. 

Quoique naturellement aventureux, Napc léon 
ne manquait ni de suite ni de méthode, et il n usait 
» ni ses soldats, ni ses trésors, là ovi suffisait l'auto^ 
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AVAirr-nuMm* xkiii 
liléde son nom ; ce qu ii (iouvait obieuir par les 
négociations ou parla feinte, il ne le demandait 
pas à la force des ariues. L'épée tirée du fourreau 
ne fut ensanglantée que lorsqu'il était impossible 
d'arriver au but par une manœuvre. Toujours 
prêt à combattre , habituellement il choisissait 
l'occasion et le terrain; il a donné 40 batailles 
pour 8 ou 10 qu'il a reçues. 

D'autres généraux Tout égalé dans l'art de dis- 
poser les troupes sur le terrain, quelques-uns ont 
donné une bataille aussi bien que lui; on eu cite- 
rait plusieurs qui l'ont mieux reçue ; mais il les a 
surpassés tous dans la manière de diriger une cam- 
pagne offensive. Les guerres d'Espagne et de 
Russie ne prouvent rien contre son génie. Ce n'est 
pas avec les règles de Montécueulli et de Turenne, 
manœuvrantsur la Rencben, qu'il tant juger de 
telles entreprises: les uns guerroyaient pour avoir 
tel ou tel quartier d'hiver; l'autre pour conquérir 
le monde. Il lui fallait, non pas seulement gagner 
une bataille, mais la gagner de telle façon quelle 
épouvantât l'Europe et amenât des résultais gi- 
gantesques : or, quelque génie que l'on ait, il y a 
presque toujours dans ce jeu terrible des risques 
proportionnés à la grandeur des prolits; Qiille 
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circomUinces impossibles à prévoir déooncerlent 

à chaque insUint le talent du général, et l'avan- 
tage ne reste pas toojoursaa plus hàhile. {Entrait 

de h guerre de la Pénimule^ par le général Foy.) 
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CHAPITRE PREMIER. 



FHnflpc» ÊÊmÊmmÊmm^muk ém Mm guerre 

méthotlique.. 

ntesSIli DB8 PRINGIPBS. 

Tous les grands capitaines de l'antiquité, et ceux 
qui plus tard ont dignement marché sur leurs traces, 
n'ont fait de si grandes choses qu'en se conformant 
aux règles et aux principes naturels de Tart, c'est-à- 
dire par la justesse des combinaisons et le rapport 
raisonné des moyens avec leurs conséquences, des 

coimaiTAïKis dk rapolAoii. i 



Digitized by Gopgle 



2 COmiBNTAIRES 

efforts a^ec les obstacles ; ils n*ont réussi qu'en s'y 
conformant, quelles qu'aient été d'ailleurs Taudace 
de leurs entreprises et Téteodue de leurs succès ; ils 
n'ont, en un mot , cessé de faire de la guerre une 
véritable science. C'est à ce titre (ju'ils sont nos 
grands modèles, et ce n'est qu'en les imitant qu'on 
doit espérer en approcher. On a attribué à la fortune 
mes plus grands actes, et on ne manquera pas d'im- 
puter mes revers à mes failles ; il est vrai que quel- 
quefois les meilleurs plans échouent par des circon- 
stances fortuites, comme les mauvais peuvent réussir 
par un caprice de la fortune. Mais si j'écris mes cam- 
pagnes, on sera étonné que constamment ma raison 
et mes facultés ne s'exercèrent qu'en conformité avec 
les principes. 

tfNONG^ DBS PRINGIPBS. 

Toute guerrfe, soit offensive soit défensive, doit 
être méthodique, c'est-à-dire conduite suivant les 
règles de l'art dont les principales sont : 1^ de n'agir 
qu'avec des moyens proportionnés aux obstacles que 
l'on prévoit; 

2"* De tenir toujours ses forces réunies et sous la 
motii devant l'ennemi; 

3* De se porter avec rapidité sur les points impor- 
tants ou stratégiques (1); 



(I) Dans ehique élat il y a des poiats stralégiqaesqui pèa« 
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4° De n'être, autant que possible, vulnérable d'au- 
cun côté; 

â** De maintenir rigoureusement Tunité de com- 
mandement ; 

()° De se ménager sur la ligne d'opérations des 
places de dépôt ou des postes fortifiés^ à des inter- 
yalles de sept à huit marches au plus ; 

7** De s'en rapporter d'ailleurs aux moyens mo- 
raux , à la réputation de ses armes , à la crainte 
qu'elles inspirent ^ et aussi aux tnoyens politiques 
pdur eonténir dans la fidélité ses alliés et dans Fo* 
béissance les peuples conquis. 

Tels sont en général les principes qui ont dirigé 
les grands capitaines dont Thistoire nous a transmis- 
les hauts faits, comme Ânnibal et César. 



vent décider de son sort, et dont Focctipation rend maître de 
la contrée et de ses ressources. La pluiiart de ces points sont 
situésdaus l'mlérieur, à la réunion des principales communi- 
cations ou bien au passage des fleuves , ou aux nœuds des 
chaines de moatogfids qoi traversait le pays {Principes de 
êtratégie du prince Charlmt). U y a des points stratégiques 
permanents ou géographiques comme Ratisbonne, Vittemberg, 
Leipsick, et d'autres qui sont relatifs ou éventuels, et qui ré- 
sultent de l'emplacement des forces ennemies» Si le point 
choisi réunit les avantages stratégi^ies aux convenances tac- 
tiques des localités, son occupation sera décisive. Dans les pays 
de plaine, remplis de communications, Toccupalibnd'un point 
est moins important , puisqu'il est alors possible de passer à 
droite et à gauche {Jomini), 
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GOnUlITAUlSS 



DO MULLEVR THEATRE DES OPERATIONS MILITAIRII. 

La stricte observation des principes qu'on vient 
de formuler ne suffirait pas pour garantir des succès 
durables, si le champ ou théâtre d'opérations était 
de sa nature dangereux, c'est-àr-dire s'il n'était pas 
assez profond pour pouvoir être défendu avec avan- 
tage. 

Une armée, par exemple, qui serait en position 
sur la crête des Alpes maritimes, a^uyant sa gauche 
sur le col d'Argentières, sa droite sur le col de Tende 
faisant face à l'Italie couvrirait tout le comté de 
.Nice ; elle se trouverait éloignée de quinze à dix- 
huit lieues de la mer,- c'est-à-dire trois ou quatre 
jours de marche, elle aurait derrière elle un grand 
nombre de bonnes positions, où elle pourrait au be- 
soin se rallier, arrêter la marche du vainqueur ; elle 
aurait enfin le temps de faire sa retraite sur le 
Var. 

Supposons encore que cette année occupe la ligne 
qui s'étend du col de Tende à Monte-san-Bemardo, 

elle couvrirait une partie du pays baigne par la ri- 
vière du Pouent, elle tiendrait des positions éloignées 
de la mer de deux ou trois jours de marche, et au- 
rait derrière elle les positions de Monte-Grande, de 
Rocca-Bai'bena, et la petite rivière de l'Aroscia qui 
serait elle-même d'une bonne défense. Cette armée 
pourrait donc opérer encore sans danger sur ce théà- 
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DE NAPOLÉON. 5 

ire, elle aurait la faculté de se porter à volonté sur 
Nice ou sur Gênes. 

Une armée qui oc( ii[)erait la crête supérieure des 
montagnes qui s'étendent de San-Bernardo à la Boc- 
chetta, couvrirait sans doute tout le pays en arrière 
jusqu'à Gènes; mais comme cette armée ne serait 
éloignée de la mer que de deux à cinq lieues, elle 
pourrait être coupée dans le même jour et serait ex- 
. posée à n'avoir pas le temps de se rallier : ce champ 
d'opérations serait donc mauvais et dangereux, par 
cela même qu'il n'aurait pas assez de profondeuF» 
Aussi, en 1796. lorsque Napoléon faisait mine de me- 
nacer Gènes, Beaulieu devait se porter sur Aequi et 
Cairo, au lieu de marcher sur Yoltri ; il aurait ainsi 
obligé l'armée française à s'établir sur les crêtes dont 
nous parlons pour défendre les passages de Saint-Jao* 
ques-Cadibone et couvrir Savone, qui était sa place de 
dépôt. De cette manière, le général autrichien aurait 
engagé la guerre sur un terrain tout à fait à son 
avantage, puisqu'il pouvait, dès le premier jour, 
couper Tarmée française, l'acculer à la nier et la 
ruiner. 

Le meilleur champ d'opérations est celui qui, 
ayant une profondeur suffisante, offre en même 
temps de bons appuis aux ailes de l'armée destinée * 
à y manœuvrer : ces appuis sont des pays neutres ou 
alliés, ou de grands obstacles naturels commé 'des 
fleuves ou des rivières considérables, des chaînes de 
montagnes, etc. 
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« Une armée qui a ses deux ailes ainsi appuyées, 
« soit (ju'elle marche à la conquête d un pays, soit 
« qu'elle défende le territoire en arrière, n'a qu'à 
« veiller à n'être pas percée sur son front; si elle 
f n'a qu'uue aile soutenue, elle doit tenir ses divers 
« corps bien appuyés sur celle-çi. La Ugoe d'ppéra- 
^ tions ou de retraite de l'armée , dans la première 
« hypothèse . peut appuyer indiiréremment du cô(é 
« de la gauche pu de la droite ; dsuis le seçond C4§, 
Cl elle doit appuyer 4 l'^U^ soutenue, el|e ^ra per- 
ce pendiculaire sur le fnilieu du front, si I09 ^iem 
« aites sont en Tair. 

pishhgtioh m ugk^s os pirtnsi crAXUREULBS. ^ 

Les ligues naturelles de 4éfense sopt ou des chaî- 
nes de n^ontagnesy ou de grande ileuves ^t des riviè- 
l'es non guéables, ou d'qrides e^ vastes déierts. |je 
dernier de ces obstacles est sans doute le plus difficile 
à franchir; les montagues tif.nnent le second rang, 
)es fleuves n'ont que le troisième. 

Les difficultés locales de passage à travers les 
montagnes ne suffisent pas pour ep faire de bounes 
lign^ de défense, ç^r une armée pas«§ toujours, et 
en toute saison, partout où deux hommes peuvent 
poser le pied. Les passages du Saint-Bernard en 
i^OP, et celui du Splûgen exécul^ par M^c^pn^ld 
aù moi^ dç déceiubre de la même appée , ea «ont 
des preuves éclatantes. Pour que . (^b^iu^^ ^ 
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niontagniîs soient de bonnes lignes rie défense, il 
faut donc que l'art ajoute encore aux difiicultés du 
terrain. Si une armée fraoc^ifia veut entrer en Italie 
par les Alpes, la Suisse conservant sa neutralité, elle 
devra passer nacessairemeiU par un des cols que pré- 
aente cette chaîne de montagneB depuia lei Ap^Il- 
Bins jusqu'à la Suisse^ savoir : le col de Tende, celui 
d'Argentières, de la Croix, du mont Genèvre , du 
mont Cenis et du Saint-Bernard. Si cette crête su- 
périeure appartient m rai d'Italie, des tours caae?- 
matées doivent être construites sur les pitons pour 
prot^cr les placer qui défendent ces cols, telles que 
Goni, Turin^ Ivrée, ainsi que lea forts de Démonte, 
Château-Dauphin, Exiles, Suze, la Brunette et de 
Bard, qui fenuent en première ligne tous ces débou- 
chés. 

. Les fleuves ont également besoin, pour être de 
lionnes lignes de défense, d*étre appuyées par des 
places fortes, des têtes de pont convenablement pla- 
cées, ou par des hauteurs retranchées, il faut en 
même temps qu'ils soient assez larges, assez rapides 
et assez profonds pour n'être jamais guéables ; aur 
trement ils ne seraient que de légers obstacle^, L'A- 
dige, par .exempte, est une excellente ligne de dé- 
fense pour l'Italie contre les armées d'Allemagne 
débouchant de la Bavière, du Tyrol ou de la Suisse 
dans ses vastes plaines. Cette rivière est large, ra- 
pide, profonde; elle ne laisse à découvert que le 
pays vénitien ; en occupant le lac de Garda par des 
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( haloupes caiioiinièro.:, et la vallée de la Chiesu par 
le fort (le la Kocca d'Anfo, la ligne de l' Adige couvre 
parfaitement le reste de lltalie, et se trouve défendue 
dans son développement de gauche à droite par les 
hauteurs de Moute-Baldo, la position de la Corona, 
et par les tètes de pont que forment les forts de Vé- 
rone et la petite place de Legnago. En coupant une 
digue de l'Adige au-dessous de Porto-Legnago. on 
inonde tout le terrain entre cette rivière et le Pô; 
alors tout le terrain de Legnago à la mer est impra- 
ticable. Le Mîncio est après l'Adige la seconde ligne 
de défense contre une année venant par le Tyrol ou 
la Bavière : cette ligne, pour être respectable, exige, 
comme la première, que Ton soit maître du lac de 
Garda et de la Rocca d'Anfo. Lé Mincio est, il est 
vrai, une rivière de très-peu de largeur ; c'est un 
léger obstade en lui-même, mais en bouchant tous 
les canaux d'irrigation qui Tappauvrissent , il cesse 
d'être guéable. Les places de l*eschiera et de Man- 
toue font la principale force de cette ligne ; mais 
l'armée qui l'occuperait devrait avoir un corps détar 
ché sur la rive droite du Pô pour couvrir la basse 
Italie. 
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CJHAPITRE IL 



Des piM» de campait ne en sénéml 
et de leur dftjieiiMion. 



Ce n'ést, suivant le premier principe fondamental 
de toute guerre méthodique, que par la justesse des 
combinaisons, et l'observation d'un rapport conve- 
nable entre les moyens et le but, entre les efforts et 
les obstacles, que l'on peut réussir dans les plus 
grandes comme dans les plus petites entreprises mi- 
litaires. Pour établir ce rapport, il faut d'abord bien 
étudier la situation géographique et politique des 
pays qui doivent être le théâtre de la guerre, la na- 
ture et l'importance de leurs frontières, leurs rela- 
tions avec les contrées voisines, leurs besoins, leurs 
ressources et leurs intérêts divers. On doit chercher 
aussi à pénétrer les vues, les dispositions, et ce 
qu'on nomme le système politique de la puissance 
que Y m a à. combattre, des diffireotos BotioiiB cooh 
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binées avec une connaissance plus ou moins intime 
des forces ({ue reunemi peut opposer aux nôtres^ 
serviront à déterminer le point de départ des opéra- 
tions ou leur base, celui vers lequel il convient de 
diriger ses principaux efforts, c'est-à-dire X objectif : 
elles serviront en un mot à tracer le plan de la cam-: 
pagne (1). 

Une fois Je mouvement commencé , il faudra 
prendre conseil des événements pour savoir, par 
exemple, d^ quel côté il est con\enal>le de faire une 
diversion, si la soumission ou Uoccupation de tdle 
contrée, de telle ville, est ntile, s il est opportun 
d'accorder un armistice ou de le refuser, etc. ; et ce 
sera encore en combinant judicieusement les consi- 
dérations politiques avec les raisons stratégiques, 
que l'on pourra résoudre propos les questions qui 
se pii^sia^te^t ÙQstfmtftnépiept dans te cour^ d'une 
campagne , et qu'on peut comparer aux questions 
physico-mathématiques pour la solution desquelles 
jes règles de la g^^uétrie él^meataipe i^at in^uffi- 



(1) Dans un plan de campagne bien conçu, remplacement 
des forces organisées de rennenii décidera du point objectif 
des premières entreprises, et l'oa ne pourra choisir en sûreté 
les points géographiques les plus avantageux qu'après avoir 
désorganisé et défrait, an meiiii les premiert raoYens de éi- 
fente de son ad^snalif (/omin^: 

(â) Les VU6S pQUti<tue-s doiveDi iatervenic saos cesse dan^ le 



I 
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Qiiekfue «impies que soient les principes de la 

science militaire, l'application en est pourtant très- 
variée. Elle consiste dans Tari iniinitoent plus dif- 
ficile de prendre des mesures analogues aiuL difié- 
rentes circonstances, sans perdre de \ue les règles 
ion damcii taies qu'on 4^i( con^i(lérer comme les 
axes qm fervent à tracer une courbe : cdle-ci peut 
s'en éloigner plus ou mrins sans cesser de' s'y rap- 
porter. (;est ainsi ([ue les plans de campagne sont 
> filTOf P|liblf| J(lf ^ PMHlift^i' à rinfini d'après de$ évè- 
pegneiiél^fkrèviis et selon le génie d^ chefe, I4 nfi- 
||ire des troupes, la topographie... Il n'y a que Té- 
fl^o de ceux tracés par les grands capi^aincî» qui 
Pfl9yii^9yjf^^ ces nuanœ^ et la maqière d ap- 
pliquer les §ii$|pds principes au^si bien que \^ règles 
çl^ (Jptail. 

^ le §pccè§ n'a pas loujoufs couronné les entre- 
prises de ces homniMide gM^rre, elles ii'eD aoqt pas 

moins dignes des méditations de ceux qui préten- 
dent uu commandao^eiU des armépî pair 4^ 
nep^ts (artuits cgropie une trahison, im ordr# in- 
tercepté ou mal interprété, une terreur paniqua.... 
pei^vent changer suhiteiflçnU 1^ VdppQVt ^Wç^ 



gcoie stratégique du chef pour l'apprécier loutenlicr. U ne 
• filut pu se Teofermer dans U» Mmitea de l'art de la fume, 
«et art ae se ooinpMe pu t^olmaiit 4e délsib 1^ il 
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des deux partis, tromper toutes les prévisions du gé- 
néral, et faire échouer le plan Je mieux conçu. C'est 
la part du hasard, le génie stratégique n'en peut être 

responsable. 

PLAN DE aUPAGNE DE 1796 EN ITALIE. 

Au commencement de 1796, la République fran- 
çaise venait de décider une invasion en Italie, pour 
frapper directement l'Autriche dans ses états de 
LombardiCy tandis que les armées d' Allemagne, aux 
ordres de Jourdan et de Moreau, pénétreraient par 
la Franconie et la Souabe au cœur de la Bavière. 

Napoléon, chargé de cette entreprise, trouva Tar- 
mée française qu'il allait commander dispersée le 
long de la ligne du Var, depuis Nice jusqu'au coi 
d'Argentières ; elle était dans l'état le plus déplo- 
rable et comptait à peine 40 mille combattants. Le 
premier soin du général en chéf fut de la réorgani- 
ser, de lui donner une meilleure attitude, en la con- 
centrant sur son extrême droite, et transporta le 
quartier général de Nice à Albenga, à l'embouchure 
de l'Aroscia. 

L'armée austro-sarde, forte d'environ 80,000 
honuoes, était posiée derrière les Alpes et les Apeor 
* nins, dqmis lé mont Hanc jusqu'au golfe de Gènes. 
Le quartier général des Piémontais commandés par 
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CoHi était à Ge?a, eelai des Autrichiei» oommandés 

par Beaulieu, à Novi. On était au mois de mars : les 
neiges couvraient encore les cols par où rennemi 
pouvait passer, et cette circonstance protégeait le 
mouvement de centralisation de nos forces. Napo- 
léon, profitant de ce rideau naturel que lui offrait 
la chaîne des Alpea, prolongea sa marche dé flanc 
par Loano et Finalé jusque vers SaTone ; il ent soin 
toutefois, pour mieux assurer ce mouvement, de 
masquer par un corps d'observation posté à Garresid 
le principal déboudié de l'ennemi snr notre ligne. 

Partant de Savone deux routes conduisent en Ita- 
lie : la première par Gênes tournait à la fois les 
Alpw et les Apennins, et offrait, militairement par- 
lant, de grands avantages ; mais le sénat venait de 
se refuser avec énergie aux offres et aux menaces de 
la coalition, et, dansl*intérèt du commerce de la Ré- . 
publique, voulait maintenir sa neutralité. Il était 
donc à craindre , en adoptant ce passage , d'indis- 
poser le. peuple important de cette capitale ; peut- 
être eût-il' fallu laisser de primer-abord un corps 
nombreux pour s'en assurer, tandis qu'en se con- 
tentant de la couvrir à l'ouest, comme l'armée en- . 
nemie la couvrait au nord, on était assuré qu'elle 
tiendrait la balance entre les deux parties, et si on 
parvenait à repousser les coalises jusqu'au delà du 
Pô, elle tomberait nécessairement à la merci des 
Français. 

La seconde route allait de Savone à Gadibone, où 
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fitiissetit les Alpes et eommëncent les Apennins Li- 
guriens, et qui est comme le point de rebroussement 
de lenr$ crêtes; eti ia suivant jusqu'à Carcare, on 
totiinait les Alpes, én niNsaçait à la fois la LombaPr 
die et le Piémont, on poUrait marcher sur Milan 
comme sur Turin et concevoir l'espérance de séparer 
«nsi les aritiées sarde et autrichi^ne. Car les Pié- 
montais avaient intérêt à couvrir Turin, et les Autri- 
chiens avaient intérêt à couvrir Milan; d'ailleurs 
oes derniers, comme on l'avait yu dans les guerres 
précédentes, semblaient s'inquiéter fort peu des dé- 
sastres de leurs alliés, et ne s'occuper qu'à couvrir 
le pays qui leur appartenait et qui leur fournissait 
abondamment;les ressources dont ils avaient besoin ; 
ainsi les raisons politiques faisant incliner en faveur 
du second point, il fut décidé qu'on pénétrerait en 
Italie par le col de Cadibone, en partant de Savone 
comme base d'opérations et place d'entrepôt. D*ha- 
biles et rapides manœuvres caractérisèrent l'execii- 
tiou de ce plan qui réussit à souhait. Les deux ar- 
mées autrichienne et piémontaise furent complète- 
ment séparées, et cette dernière, poussée l'épée dans 
les reins depuis Millésimo, n'olfrit plus de résistance 
après la bataille de.Mondovi. 

Le roi de Sardaigne ne sadiant dès lors à quoi se 
résoudre, les Autrichiens n'avaient d'autre pensée 
que de couvrir Milan. 

Les esprits étaient fort agités dans tout le Pié- 
mont, la cour ne jouissait nullement de la confiance 
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publiffue; elle se mit à la discrétion de Napoléon et 
sollicita un armistice. Bien des personnes étaient 
d'avis que l'arméé tti&itîhât sur Tiirin ; mais^ ouM 
les nombreuses diffléultés niilitaires (|tlë présentât 
cette opération, les avantages qui devaient résulter 
d'Hli traité arëc le rtri de Piémont, étaient des ttld^ 
tifs suffisatits pont déterminer Na}>olêc^f éb fitvetir 
de ce dërnier parti. 

Ën ei£ët| ïahn était une place forte^ il fallait du 
gros eatitm pdtir eil entbdeer les (lortes, t;e ({tii tnaii- 
qdait à FaHfiée flunçaise. 

I.e roi deSardaigne avait encore un grand nombre 
de. forteresses^ et, ttialgré là Vietoilre qtie l'dti tenait 
de rempdHèr , le ttioitldrë êëhée pduvàit tout ren<^ 
"verser. Les deux armées etltieiilifes étaient encore 
easetnble, après leur défaite, numériquement sUpé-^ 
rieures. à l'atméë française; celle-ci atàit de Téton^ 
nemetft^ elle était frappéë de là grattdeur de Fëntre-: 
prise, le succès paraissait problématique quand on 
considérait ia iaihlesse des mdfenSJ lese^t^ritssë 
fussent exagéré le tâtHtîdre i^^s• Au eontraife, uti 
traité avec le roi de Sardaigne pouvait détacher ce 
prince de la coalition, faire tomber sans coup férir 
«ntre les mains des Français Geva, Coni^ ToHone et 
Aleiandfie^ atéc rartillérie et tnagasins ^tie ren- 
fermaient ces places. 

En stipulant en outre que les routes militaires dà 
Piéiiiont, dans toutes les dîrèclions, perfnetti'âîent la 
libre communication de l'armée avec la France, que 
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les miiSces du pays seraient licenciées et que . les 

troupes irrégulières seraient disséminées dans les 
garnisons, on se mettait en mesure de pouvoir pour? 
myre les Autrichiens désormais isolés, jusque dans 
Tmtérieur de la Lombardie, en se renforçant de 
toutes les troupes laissées sur la frontière de la Sa^ 
voie^ et rendues disponibles par le seul fait de l'ar- 
mistice. On raccourcissait de moitié la ligne de com- 
munication avec Paris, et on avait des points d'appui 
et de grands dépôts d'artillerie pour former des 
équipages de si^e et réduire Turin méme^ si le Di- 
rectoire n'agréait pas la paix. 

L'intérêt le plus immédiat du gouvernement fran- 
çais était de diriger ses principaux efforts contre 
l'armée et les possessions autrichiennes en Lom- 
bardie; car des deux ennemis que la République 
française ^vait à combattre du côté de l'Italie, les 
. Piémontais et les Autrichiens, ceux-ci , quoique 
moins nombreux y étaient les plus redoutables, tant 
par leur haine contre la France, et leurs ressources 
de tous genres infiniment plus fortes, que par leurs 
liaisons plus intimes avec nos ennemis naturels, les 
Anglais, et surtout par l'empire que leurs posses- 
sions en Italie leur permettaient d'exercer sur la 
cour de Turin . D'apr^ ces considérations mûrement 
discutées, Farmistice fut accordé nu roi de Sar- 
daigne. 

Après la conclusion du traité de Cherasco, qui fit 
tomber toutes les places fortes du Piémont, on 9e 
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demanda s'il fallait aller en avant et jusqu'où?... De 
puissants motifs militaient pour et contre; d'une 
part 9 on disait : « Ne sérait-il pas désonnaîs plus 
« avantageux de profiter des moyens acquis pour ré- 
« volutionner entièrement le Piémont et Gênes avant 
€ d'aller plus loin? ne serait-il pas impolitique de 
« s'éloigner de la France, de passer leTessin sansètre 
« sûrs de ses derrières? les nobles et les prêtres do- 
« usinent la cour de Sardaigne; ils sont ennemis ir- 
« léçipcUiabies de la France ; si on avance et qu'on 
« éprouve une défaite, que n'aura-t-on pas à redouter 
« de leur haine et de leur vengeance. Gênes même 
« devradonner degrandesinquiétudes: les oligarques 
« gouvernent toujours; ils commandent aux troupes 
« et disposent de 8 à 10,000 paysans des vallées de 
« Fontanar-Bona et autres. Enfin doit-on s'arrêter 
« après avoir passé le Tessin ? doit-on passer T Adda, 
« VOglio, TAdige, etc.? est-il sage de laisser sur ses. 
« derrières de nombreuses populations si mal dispo- 
f( sées? le moyen d'aller vite n'est-il pas d'aller sa* 
, ' « gement et de se faire des appuis dans tous les pays 
« que l'on occupe , en changeant le gouvernement 
« ét confiant Fadmin istration à des personnes de 
« mêmes principes et de mêmes intérêts que nous? 
c Si Ton se portait dans le pays de Venise, n'oblige- 
« rait-on pas cette république, qui peut disposer de 
« 50,000 hommes , à prendre parti pour l'ennie- 
«mi?.«.» 

-On répondait à cela: «L'armée française doit 

. J COMMENTAIRES DE KAPOLÉON. % 
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« profiter de sa victoire, elle ne doit s'arrêter qu*à la 
« nœilleure ligne de défense contre les armées au- 
« trichiennes qui ne tarderont pas à déboucher du 
« ïyrol et du Frioul ; cette ligne, c'est l'Adige : elle 
«<oum toutes les vallées du Pô, elle intercepte la 
à moyenne et la basse Italie, eHe isole la place de 
« Mantoue. » 

À ces raisons stratégiques on ajoutait : a Sur 
« TAdige on a le moyen de pourvoir à toutes les dé- 
« penses de Tarmèe ^ sans produire d'irritation , 
« parce que l'on en fait partager le poids à une 
«grande population, à celle du Piémont, de la 
« Lombardie, aux légations de Ferrare et de Bolo-> 
« gne, aux duchés de Parme et de Modène. 

« On craint de voir Venise se déclarer contre la 
« France t. .. Le meilleur moyen de l'empêcher c'est 
« de porter en peu de jours la guerre au milieu de 
« ses états ; elle n'est point préparée à un pareil cvé- 
« nement ; elle n'a point eu le temps do faire des 
« levées et de prendre des résolutions, il ftiut empè- 
« cher le sénat de délibérer. Si l'armée reste sur la 
« rive droite du Tessin, les Autrichiens forceront 
« cette république de faire cause commune avéc eux, 
«r ou elle se jeléra elle-même dans leurs bras , in- 
« fluencée qu'elle sera j)ar Tesprit de parti. 

« Le roi de Sardaigne n est plus à craindre ; 15 à 
« 1 8,000 hommes sont toutes les forces qiii lui re&- 
c( tent ; disséminées dans un grand nombre de vil- 
n les, ils suHirunt à peine à maintenir la tranquillité 
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a iotérieure. D'im autre côté» le mécontentemeni dè 
€ la oottT de Vienne contre le eaUnet de Turin irà 

« croissant, elle lui reprochera qu'à la première ba- 
« taille perdue, il a désespéré de la cause commune» 
< Lob oligarques de Gènes ne Bontpàs à cratndf]&) 
« la meilleure garantie contre eux, ce sont les pro- 
« fits immenses qu'ils recueilleront de leur uculra- 
« lité. On veut protéger les phocipes de la liberté 
m en Pîtoiont et à Génes^ mais pour eda il faut al-^ 
« lumer la guerre civile, soulever le peuple contre 
« les nobles et les prêtres ; et c'est devenir respon* 
« sahle des excès qui accoitipagneroBt une jpareille 
« lutte. 

« Arrivée au contraire sur FAdige, l'armée fran- 
<t çaise sera maîtresse de tous les états de la maison 
« d'Autriche en Italie et de tous ceux du pafie en 
« deçà des ApcnninSé £lle sera en position de pro- 
ie damier les principes de la liberté et d'exciter ie 
« j^triotisBoe italien contre la domination étrangère. 
« On n*ftiira pas besoin de fooMmier les divisons 
« parmi les diverses classes de citoyens ; nobles , 
« bourgeois, paysans, tous seront disposés à marcher 
« cTaoeord pour le rétablissesient de la pairie ila- 
« lienne. Le seul mot : Itàltam ! proclamé à Milan, 
« à Bologne, à Vérone, produira un etVet magique, 
« proclamé sur la rive droite du Tessin, les Italiens 
« diront : € Pourquoi n'avancez-vous pas?.... » 

C'est d'après cet ensemble de considérations de 
loua geiu'es, mûrement peiées, que Napoléon dôve- 



» 
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lopi^it son plan de conquête, cherchant toujours, 
siiiTant le premier principe de guerre méthodique, 

à coordonner ses moyens d'attaque avec les obsta- 
cles et les résistances. Ainsi, dès l'origine, il avait 
calculé que la faible armée que Ton mettait à sa 
disposition pouvait néanmoins suffire, s'il parvenait 
à séparer les deux armées sarde et autrichienne, et 
qu'il était possible, tant par la rapidité de ses mar- 
ches que par un cîioix convenable des positions et 
du point d'attaque, d'équilibrer les forces. Pour 
mieux déterminer le morcellement de celles qui lui 
étaient opposées, il avait, au début de sa marche de 
flanc vers Savone, poussé une division sur Voltri, 
feignant de menacer Gênes, en même temps qu'il 
faisait demander au sénat de cette république (en 
réparation de Tattentat commis dans son port sur 
notre frégate la Moiette), qu'il nous livrât passage 
par la ville et par la Bocchetia, lui promettant à ce 
prix de lui assurer la protection de la France. Cette 
ruse , combinée avec la dém<»istration faite contre 
Géva par une autre division postée à Garresio, atti- 
rait le gros de l'armée des coalisés aux deux extré- 
mités de leur ligne, livrait à nos corps le centre isolé 
et décousu, et élablksait ainsi l'équilibre entre la 
puissame et la rémlance. La tactique (1), secondée 



(1) La stratégie est l'art de faire la guerre sur la carte, l'art 
d'embrasser tout le théâtre des opérations^ et la tactiqae est 
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par le moral excellent de nos troupes, devait plus 

tard nous donner la supériorité. 

Après la victoire de Moodovi, l*armée française 
se trouvait d'ailleurs en communication directe avec 
Nice par le col de Tende, ce qui lui permit de rece- 
voir les renforts d'artiUerie dont elle avait besoin ; 
la cavalerie fit des remontes dans la plaine de Mon- 
dovi. Les soldats arrivaient en même temps par tous 
les débouchés de tous les hôpitaux, au seul bruit de 
la victoire et de l'abondance qui régnait dans Tar- 
mée. 

«■COUD KUtHriiB. 

fiiiBnoNàiioii DB lA nurnnfaa wsÊDomauam kh 

Lorsqu'on est obligé de manœuvrer sur plusieurs 
frontièrâs contiguês, il laut étudier leur importance 
relative et déterminer celle qui est réellement pré- 

dominante, pour y porter ses principales forces. 

C'est ainsi que dans la discussion du pian de cam« 
pagne de 1800, Napoléon, en considérant la position 
de la France, établit que des deux frontières sur les- 
quelles on allait faire la guerre , celle d'Allemagne 



l'art de combattre sur le terrain, d'y placer ses forces suivant 
les kwalilés et de les mettre en action sur on champ de bs- 
tiâlItilMii). 
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et celle dltalie, la première était la frontière pré^ 

doniiiiaiitr, raiitrc n était que secondaire. 

En eil'et, si les. deux armées de la République eus- 
sent été battues sur le Rhin et victorieuses en Italie, 
Farinée autrichienne opposée k celle d'Allemagne 
eut pu entrer en Alsace, en Franche-Comté ou en 
Ikigique, et poursuivre ses succès sans que Vannée 
française, victorieuse en Italie, pût opérer aucune 
diversion capable de l'arrêter, puisque pour s'asseoir 
daus la vallée du Pô, il lui fallait prendre non-seu- 
lement Alexandrie et Torlone, mais encoi^e Mantoue, 
ce qui exigeait une campagne entière. 

Au contraire, si les Français étaient victorieux sur 
la frontière d'Allemagne, tandis que sur celle d'Ita- 
lie ils seraient battus, tout ee que pouvait craindre 
la République était une invasion en Provence, et 
peut-être le siège de Toulon, mais un détachement 
de rarmée d'Allemagne» qui descendrait alors de la 
Suisse dans la vallée du PA, arrêterait court Teiinèmi 
victorieux en Italie et en Provence. 

Napoléon conclut de là qu'il ne fallait pas envoyer 
à Tannée d'Italie au-delà de ce qui était nécessaire 
pour la porter à 40,000 hommes, et qu'il fallait réu- 
nir les principales forcer de la République à portée 
de. la frontière prédominante. En conséquence , 
'140,000 hommes furent réunis depuis la Suisse jus- 
qu'à Mayence, mais en même temps une seconde 
armée s'organisait en réserve dans la Bourgogne, 
entre la Saône et le Jura* Par ces diq^ositteiHi v la 
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FriQce, quels que ftumit le», projato de r^ineinî, * 

était en mesure de répondre à tout, car l'em|>ereur 
d'Allemagne pouvait adopter un des deux parti» ci«* 
aprtay et il fallait «e mettre ea gftrde également con^ 

tre tous les deux. 

I) pouvait réunir ses principales forces dans la 
Souabe, sur le bas Rhin» se pr^nter sur ce fleuve 
avec 160,000 hommes, et, après avoir obtenu les 

premiers succès, il pouvait se combiner avec une 
anné^ anglaise débarquée en Hollande ou en Belr 

L'armée autrichienne, en Italie, pouvait se tenir 
tranquille sur le Po, prête à recevoir dans la plaine 
Tannée française qui n'aurait pu y arriver qu'avec 
peu 46 cavalerie ^ une artillerie mal montée. 

Le second projet de la cour de Vienne pouvait 
être de rester sur la défensive en Allomagoe et de 
porter- une forte armée sur Gènes, de là sur le Var, 
entrer en Provence, comUner ses opérations avec 
i 5,000 Anglais, qui depuis quelque temps se trou- 
vaient campés à Mahon, et profiter des mouvements 
de la chouannerie, qui commençaient à se faire sen- 
tir dans le midi de la France. 

Si les Autrichiens adoptaient le premier plan de 
campagne y qui était le moins dangereux pour la 
France, Napoléon se portait avec son armée de ré- 
serve sur celle du Rhin, qui se trouvait forte alors 
do 17û,00Û hommes» c'nstrà-dire ses plus grandes 
forçai aiiposéfla aux phii granits fereos de rennaaii. 
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Si au contraire le .cabinet de Vienne adoptait le 

deuxième plan de campagne , notre armée sur le 
Rhin devenait supérieure à celle de rennemi* Lors- 
que les Autrichiens se seraient avancés sur Géneft 
avec leurs principales forces, Napoléon aurait fait 
passer les Alpes à Tarmée de réserve, se serait porté 
sur le Pd pour prendre l'ennemi à revers, lui enle- 
ver ses magasins et lui couper la retraite. 

Les Autrichiens adoptèrent le deuxième plan. 
Mêlas commença les hostilités, traversa la Bocchetta, 
se présenta en même temps sur Gènes et sur Savone. 
C'est dans ce moment que l'armée de réserve fran- 
chit le Saint-Bernard pour prendre à revers toute 
ritalie. 

L'Autriche ayant dirigé ses principaux efforts sur 

l'Italie, l'armée française sur le Rhin profita de sa. 
supériorité et obtint les plus brillants succès eu 
Souabe, en combattant contre celle du maréchal 
Kray, qui était inférieure en nombre et surtout en 

qualité à celle de Moreau. 

WÊÈ&ÊHÊÈMB KJLUUPItB. 

DISCUSSION DES PLANS DB CAMPACKE £N 1815. 

Dans le courant de mai 1815, lorsque la France 

fut ralliée, mais qu'il n'était plus possible de con- 
server l'espoir de la paix, Napoléon médita sur le 
. plan de campagne qu'il a^t à suivre. Il s'en pré- 
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sentait plusieurs: le premier de rester sur la défen- 
sive, laissant les alliés prendre sur eux tout Todieux 
de l'agression et s'engager dans nos places fortes, 
pénétrer sous Paris et Lyon , et là commencer sur 
ces deux bases une guerre vive et décisive. 

Ce projet avait bien ses avantages : IMes alliés, 
alors disséminés, ne pouvaient être prêts à enttèr 
en campagne que le 15 juillet ; ils n'arriveraient (}e- 
vant Paris et Lyon que le 15 août : à cette époque, 
nous pouvions concentrer 240,000 hommes sous 
Paris; le premier corps d'armée d'observation de 
Brune sur le Var, et le septième corps de Suchet à 
Chambéry, se réuniraient dans le même temps sous 
Lyon; ils avaient an i5 juin 25,000 hommes sons 
les armes, ils en auraient au 15 août 60,000; 2** les 
fortifications de Paris et de Lyon seraient terminées 
et perfectionnées au 15 août; 3* à cette même épo- 
que l'on aurait eu le temps de compléter l'organîsa- 
tion et l'armement des forces destinées à la défense 
de ces deux villes ; 4*" les armées ennemies qui pé- 
nétreraient sur Paris par le nord et par l'est seraient 
obligées de laisser 1 50,000 hommes devant les qua- 
rante-deux places fortes de ces deux frontières ; en 
évaluant à 600,000 hommes la force de ces armées 
ennemies, elles seraient réduites à 450,000 hom- 
mes, à leur arrivée devant Paris. Les armées qui 
marcheraient sur Lyon seraient obligées d'observer 
les dix places du Jura et des Alpes : en supposant 
de 150,000 hommes les forces des alliés sur ce 
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point, il eu arriverait à peine 100,000 de««ot Lyod ; 

5° 240,000 hommes dans les mains de Napoléon, 
mauœuvraat sur les deux rives de la Seine et de la 
Marne sous la protection du vaste camp retranché 
de Paris, gardé par plus de 100,000 hommes de 
troupes non mobiles , sortiraient vainqueurs de • 
450^000 enneipis. 60,000 hominescoqiniAiulàs par 
le maréchalSuchet, manœui^rant sur les deui^ rives 
du Rhône et de la Saôncî, sous la protection de 
Lyon, gardé par 25,000 homme^i viendraient cei^ 
tainfment à bout de Varmé^ enneime* 

Le second plan était de prévenir les alliés et de 
commencer les hostilités, avant qu'ils pussent être 
prêts, c'ast-À*-dire entrer en campagne le lô juin, 
battre Tannée anglo-^hoUandaise èt Tarmée prusso- 
saxonqe, qui étaient en Belgique, avant que les ar- 
mées russe, autrictiieuntSi l)avarQi^ç, fussent £irri- 
Yées sur le Bhin. 

Au 15 juin nous pouvions réunir une armée de 
140,000 houmies en Flandre, en laissant un rideau 
. sur toutes les frontières et de bonnes garnisons dans 
toutes les places fortes. Si Ton battait l'armée an- 
glaise et prussienne, la Belgique se soulèverait et 
son armée recruterait la nôtre. La défaite de Tar- 
mée anglaise entraînerait la chute du ministère bri- 
tw3nique« qui serait feinplacé par Topposition pro- 
tectrice de la liberté et de l'indépendance des 
notions} C^tt^ senl^ cirçoii&tance tfiwinerait )a 
guerre, 
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S*il en était autrement, Farmée i^ictorieuie en 

Belgique irait rallier le cinquième corps resté en Al- 
ftiice iious les ordres de Hs^pp, et ces forces réunie» 
ee porteraient sur les Vosges, contre Tarmée russe et 
autrichienne, • 

Les avantages de ce second projet étaient nom- 
bveixx ; il était conforme au génie de la nation, à l'e^ 
prit et au principe de cette guerre ; il remédiait au 
terrible inconvénient attaché au premier projet d'a- 
bandonner la Flandre, la Picardie, l'Artois, l'Alsace, 
(a Itorraine, la Champagne, la BourgogiEe^ jia Fran^ 
die-Comté, le Dauphiné, sans tirer m eoup de flisit. 

Mais pouvait-on, avec une armée de 140, 000 
hommes, battre les deux armées qui couvraieal la 

filidgique, «avoir Taroiée anglo^<4iaiidai^ et Tamte 
prussQ-saxonne> fortes ensemble de ,820,000 hom<- 

nies ? 

11 est vrai- que Ton ne devait pas évaluer ta foroe 
de ees armées par les rapports des nombrai de 

220,000 à 140,000 hommes, parce que les armées 
alliées étaient composées de troupes plus ou moins 
bonnes, cantannéas sous le oommandemant de deux 
généraux en chef, et formées de nations divisées 

d'intérêts et de sentiments. 

Au reste» le projet de séparer len deux armées an- 
glaise et prussienne était le plus rationnel s e'étaitnn 

moyeu qui nous tenait lieu de 100,000 hommes qui 

nous manquaient, t^our attaquer ç^s 4eux armées, 
les Français pouvaient déborder leur droite tnpr 
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gauche ou percer le centre; dans le pi^miereas, ik 
déboucheraient par Lille et rencontreraient l'armée 
anglo-hoUandaise ; dans le second cas^ ils débou- 
cheraient par Givet et Ghariemont et rencontreraient 
l'armée prusso-saxonne ; ov, dans ces deux cas, elles 
resteraient réunies, puisqu'elles seraient pressées 
l'une sur Tautre, ou la droite sur la gauche ou k 
gaudie sur la droite, et c'est ce qu'il fallait éyiter. 

La question du point d'attaque résolue, il fallait, 
pour compléter le plan général de la campagne, dé- 
terminer sur laquelle des deux armées ennemies il 
convenait d'appuyer la masse de nos forces pour 
l'écraser . L'armée prussienne qui formait la gauche 
était la plus avancée ; son premier corps bordait la 
Sambre et avait adopté Fleurus pour point de con- 
centration; elle se trouvait en quelque sorte sous 
notre canon : c'était elle qu'il convenait d'assaillir 
la première* 

Indépendamment des raisons stratégiques, le ca- 
ractère connu des deux généraux en chef anglais et 
prussien indiquaient ce parti : les habitudes de hus- 
sard du maréchal Btûcher, son activité et son carac- 
tère hasardeux contrastaient avec la circonspection 
et les marches lentes du duc de Vellington. Si l'ar- 
mée prusso-saxonne n'était pas la première attaquée, 
elle mettrait plus d'empressement et d'activité à 
courir au secours de l'armée anglo-hollandaise que 
celle-ci n'en métrait à secourir le maréchal Blû- 
cher. 
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Toutes nos mesiire» devaient donc tendre à sur- 
prmdre d'abord les cantonnemoits pnig8ieii$ el à 
les isder des cantonnements anglais. . 

Pour atteindre le premier but, qui était de sur^ 
prendre, on eut soin, pendant que les divers corps 
partis de Laon, Metz, LiUe, Valenciennes, se réu- 
nissaient sur la rive droite de la Sambre, entre Solre 
et Philippeville, de masquer ce mouvement par de 
forts détachements qui occupaient tous les débou^ 
chés et faisaient respecter la flrontière par les parti- 
sans ennemis qui voudraient la violer. Les bivouacs 
étaient placés suivant les accidents du terrain , de 
manière. que les feux ne pussent être aperçus; les 
généraux avaient ordre d*mpêcher que personne ne 
s'écartât du camp. 

A l'aide de ces précautions les mouvements 4e 
concentration de Tarmée française, forte de 122,000 
hommes et 350 bouches à feu, furent si bien déro- 
bés à l'ennemi que, dans la nuit du 14 au 15 juin,, 
des affidés de r^ur à notre quartier général, placé 
à Beaumont , annoncèrent qvie tout était tranquille . 
à Namur, Bruxelles et Charleroi, où était le quartier 
général de Blûcher. Cette même armée, ayant fran- 
chi la Sambre sur les trois ponts de Màrchiennes de 
Charleroy et du Chàtelet, bivouaqua la nuit du 15 
au 1 6 dans un carré de 1 6 lieues de côté* 

L'insurrection de la Vendée, survenue au milieu 
des méditations de l'Empereur sur le meilleur plan 
de campagne à suivre, avait afiaibli de 20,000 hom- 
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nm l'armée de Flandre et diminué ainsi les chances 
ile fimèi m bteur du second plan. Mais la guerrê 

de la Vendée pouvait s'étendre; les succès des alliés 
prenant l'iniliative , leur marche sur Paris et sur 
Lyon, lui seraient favorables ; la Belgique, les quatre 
^lépartements du Rhin, tendaient les bras, appelant 
à grands cris les Français. 

Ni4>oléon s'était donc décidé à attaquer le 1 5 juin 
4es armées anglaise et prussienne. S'il échouait danSr 
son plan de les séparer et de les battre isolément, 
il reploierait son armée sous Paris ( t sous Lyon, et 
rentrerait sans doute en partie dans l'exécution du 
premier fdan. Il ne fiiUnt rien moins que toutes les 
fatalités qui survinrent coup sur coup dans le cours 
de cette campagne pour déranger des calculs aussi 
iq^acts. 
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Tout pian « de camj[»agne est défectueux^ quand il 

repose sur des opérations combinées à de grandes • 
distances, car il est alors difficile et souvent i^upos- 
sihle d'avoir à propos ses forces réunies et sous la 
main, surtout si les communications latérales sont 
ou deviennent irupi alicables. Les colonnes détachées 
n'ont ordinairement des ordres que pour le premier 
jour; leur^ opérations pour le second jour dépen- 
dent de ce qui est arrivé à la première colonne : ou 
elles perdent du temps pour attendre des ordres, ou 
elles agissent au hasard (l). 11 est donc de principe 



{i) Les avantages que de semblables manœuvros* sont dans 
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qu'uqe amée doit tenir toujours toutes sés cotoniM 

réunies, de manière que l'ennemi ne puisse pas 
s'introduire entre elles^ et lorsque, par des raisons 
quelconques, on s*écarte de cette règle, il faut que 
les corps défachés soient indépendants dans leurs 
opérations et se dirigent sur un point fixe vers lequel 
ils marchent sans hésiter, et sans de nouyeaux or- 
dres, afin qu'ils soient moins exposés à ètré «ttaqués 
isolément. 

Les colonnes d'une armée peuvent néanmoins 
8'a?aiieer de concert, suivant plusieurs directions, 

même éloignées entre elles d'abord, pourvu que 
l^ur jonction ait lieu avant le moment où Ton doit 
entrer en action. Il faut aussi, dans ce cas, que les 
communications entre les divers corps deviennent 
plus courtes et plus faciles, à mesure qu'ils se rap- 
prochent de l'ennemi : encore une semblable marche 
n'est-elle permise qu'autant qu'elle doit épargiler 
line perte de temps précieux et que le parcours de 
toutes les divisions d'une nombreuse armée suivant 
une même route occasionnerait un grand embarras 
.sous le rapport des vivres et du matériel. 

Lorsqu'on opère ainsi par des directions éloignées, 



le cas de procurer, dépendent d'un hasard heureux , et sont 
toujours moindres que si Ton opérait avec une force impo» 
MBle contre un pmnt àikmL{Prùie^ de iiraté^ du prmce 
Ckarl^.) 
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il est important que chaque- colonne, précédée de 
8on avanfrgarde, se fasse bien éclairer et ne s'engage 

pas, si Tennemi, par un mouvement imprévu, se 
porte à sa rencontre avec des forces supérieures; ei, 
à cet effet, son général doit tenir ses parcs et ses ba- 
gages assez en arrière pour pouvoir au besoin rétro- 
grader d'une marche sans inconvénient. 
' Ce qu'il y a de bien certain, c^est qu'un corps de 
30,000 hommes peut toujours rester réuni et ne 
suivre qu'une route. 

C'était la force d'une armée consulaire qui cam- 
pait toutes les nuits dans un carré de 350 toises de 
cèié. On a vu d'ailleurs des armées de i 20,000 hom- 
mes marcher sur une seule colonne et prendre leur 
ordre de bataille en six heures de temps (1). 

C'est principalement la violation des préceptes 
relatifs à la marche des différents corps d'armée (pii 
fit échouer les entreprises de Vùrmser en 179(i et 
d'Alvinzi en 1796-97, ayant pour but la déUvrancc 
de Mantoue. Les Autrichiens, dans ces diverses cam- 
pagnes, perdirent par leur faute tous les avantages 
de leur supériorité numérique. 

BXAMSN GRITIOVB DBS OFélUTIOllS DE TUlUfSER BR 4796. 

Napoléon, suivant son plan de campagne (Jiscuté 



(\) Napoléon avait en vue ses deux grandes batailles de la 
Moscowa et de Waterloo, lonqa'il écrivait cette phrase. 

GOMNERTAUIES OB BAPOLÉOIU 3 
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au printemps de 1790, s'était rendu maître du Piè- 
tx^oni et du Milaoai^y et^ après avoir rejeté Beaulieu 
au delà de F Adda et du Mindo, il venait enfin d'at^ 
teindre la ligne de i'Adigè. 

débris de Tarmée autrichienne se retiraient 
sur Galîano par Dolce; on ne pouvait plus sagement 

continuer de les poursuivre sans avoir pris Mantoue 
qui ne renfermait pas moins de iâyOUO hommes de 
garnison. Beaulieu pouvait encore réunir avec les 
Tyroliens 30,000 combattants dans la vallée de ¥k- 
dige, et un pareil uombre venant du lihin étail en 
marche sur Inspruck pour les rejoindre. Naples, in- 
certaine, pouvait nous attaquer; la division anglaise 
de Corse menaçait de débarquer en Toscane ; le roi 
de Sardaigue était mécontent de la paix précipitée 
qu'il avait signée. 

Venise enfin, agitant la question de paix, pouvait 
se déclarer conire nous. Toute Tatteuliou du géné- 
. ral iVançais dut donc se diriger sur Mantoue, dont 
la chute rendrait son armée mobile, et permettrait 
d'assaillir TAutriclie en contenant Fltaiie. 

L'artillerie de siège étant aiori» employée contre 
la citadelle de Milan, il fallait se contenter d'abord 
d'investir Mantoue et de se rendre maître du cours 
de TAdige, dont Vérone est la clef; on somma cette 
ville, qui ouvrit ses portes le 21 juin. Une division 
fut placée en observation à L^nago, sur le bas 
Àdige. 

La citadelle de Milau s étant rendue le 29 juin, Ja 
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. tranchée (levant Mantoue fut ouverte le 18 juillet. 
La division SeTrurier^ forte de 10,000 bomioe^^fut 
Qestinée mt travaux de siège ; Augereau, avec 8,000 
iiommcs, formait la droite de la ligne à Legnago : 
Masséna, avec 10,000 hommes, occupait au centre 
Rivoli et Vérone; Saurel, à Salo, sur la gauche, 
couvrait avec 4,000 hommes le débouché de la 
Ch)^, où passe la roule de Treute à Brescia ; 0,000 
hommes étaient postés en réserve à Oezenzano. 
(C'est dans cette attitude que l'armée française, con- 
centrée sur les bords de FAdige, attendait la chute 
de Mautûue pour continuer sa marche victorieuse. 

Cependant TAutriche venait de rassembler dans 
le Tyrol italien une armée de 80,000 hommes, dont 
le commandement fut confié à Vurmser. Ce général, 
se prévalant de $a supériorité numérique, commit 
tout d'abord kt même faute que Beaulieu en parta^ 
géant ses forces en trois corps : celui de gauche 
devait se porter sur Vérone, celui du centre, sous 
ses ordres immédiats, devait s'avaQcer sur Rivoli par 
ja rive gauche de FAdige, tandis que la droite, con- 
duite par Quasdanovich , devait marcher par la 
Hocca d'Anfo, à la gauche du lac de Garda, contre 
Salo et Brescia* Vûnnser comptait, par ces mouve- 
ments combinés, tuurucr Tarniée française par sa 
gauche et lui couper sa ligne retraite sur Milan. 

Le |0 juillet, au matin, on apprit au quartier- 
général français placé à Castelnovo que la brigade 
jouhert, postée à la Cprona eii avant de RivpU, votait 



3B (Commentaires 
atetaquéc par un corps d'armée, que des troupes I6-. 
gères débouchaient sur les hauteurs de Vérone et 
que des colonnes nombreuses descendaient par la 
Rocca d'Anfo. Dans le courant de la nuit, les nou- 
velles se succédèrent à toutes les heures : on sut que 
Joubert avait été forcé de se replier sur le plateau 
de Rivoli, que des lignes multij*)liccs de bivouacs au- 
trichiens couvraient le pajs entre le lac de Garda et 
l'Adige» que d'autres colonnes ennemies paraissaient 
se diriger sur Brescia et Salo. Le 30, à la pointe du 
jour, on fut instruit que FcnneiiM avait déjà pénétré 
à Brescia, que des coureurs se montraient même sur 
les routes de Milan et de Hantoue. Le plan de 
Yûrmser se trouva alors dévoilé : il avait pris et 
comptait garder l'initiative , il supposait Tarmée 
française fixée autour de Hantoue, et qu'en cernant 
ce point fixe, il cernerait l'armée elle-même on au 
moins la tournerait par Brescia, et lui couperait la 
retraite sur Milan. Il était évident aussi que son ar- 
mée était partagée en trois corps, l'un qui débou* 
chait par la vallée de la Chièse, les deux autres qui 
desc-endaient l'Adige. 

Pour déjouer les projets de l'ennemi , il fallait 
rendre l'armée mobile en levant -le siège de Mantoue 
et porter rapidement ses divisions réunies successi- 
vement sur chacun des corps autrichiens : celui de 
droite étant^le plus avancé, c'était contre cdui-ci 
qu'il fallait tout d'abord diriger ses efforts, et c'est 
ce que fit Napoléon avec toute la vivacité imaginable. 



*• 

* 
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Quasdaiio vieil fut chassé de Salo et de Brescia, et 
tandis qu'une de nos coloiiacb le poursuivait \ers 
la Rocca d'Aafo^ le gros de nos forces retournait, 
par une contre-marche rapide sur le Mincio, contre 
le corps d'armée de Vùrinser , qui débouchail déjà 
en plusieurs colonnes, de Borghetto et Peschiera, 
vers Lonato et Castiglione. • 

Celles de Lonato, s' offrant les premières à nos 
coups, furent bientôt culbutées ; nos succès, sur ce 
point, furent facilités par Textension que Vûrmser 
avait donnée à sa ligne vers la droite, dans Tespofr 
d'ouvrir ses communications avec Salo où il suppo- 
sait Quasdanovich ; aussi cette ligne fut-elle enfoncée 
par le centre, coupée, et ses débris rejetés partie r 
le Mincio, partie sur Salo même que nous occupions 
en force. 

Débarrassé ainsi des premiers corps autrichiens 
qui avaient franchi le Mincio, Napoléon reporta im- 
médiatement tous ses efforts contre ceux qui, ayant 
été dirigés d'abord sur Mantoue , n'avaient pu se 
trouver à la bataille de Lonato, et, le 5 août, Cas- 
tiglione, d'où Augereau venait de déloger une divi- 
sion ennemie, voyait fuir en désordre vers TAdige 
les derniers débris de Tarmée de Vûrmser. 

Le général autrichien et son lieutenant ne de- 
vaient pas, dès le début de la campagne, se séparer 
et marcher depuis Koveredo suivant deux lignes di- 
vergentes, de sorte que chaque jour ils s!éloignaient 
davantage Vm de Tautre. Ainsi à la troisième Jour- 
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née de marche, Quâsdanovich était à Brescia,Vûrm- 
!>er à Rivoli; c'est-à-dire qu'ils étaient alors séparés 
'par deux rivières, un lac et des montagnes, et cela 
au moment même où ils entraient en opération et 
allaient rencoiitici' l'ennemi. Il fallait que Yûrmser 
s'avançât avec toutes ses forces réunies entre le lac 
de Garda et TAdige, ou bien par la vallée de la 
Chièse, se dirigeant sur Brescia; il eût eu anssi 
80,000 hommes à opposer à une armée inférieure 
de.moitié. 11 aurait eticore peut-être évité une par-^ 
tie de ses défaites, si même, après avoir comtois la 
faute de diviser ses forces, il eût au moins ordonné 
à ses corps isolés de marcher à tire d'aile, et sans 
s'attendre, sur Hantoue assignée comme objectif. 

En agissant ainsi, quelques divisions eussent pu 
être battues avant d'arriver sous cette place, mais 
line partie de Tarmée de secours eût au moins at- 
teint ce but. 

Après la bataille de Casliglione, Viirmser, rejeté 
successivement au delà du Mincio et de TAdige, 
s'était retiré sur Trente. L*armée françsiise avait re-> 
pris ses positions sur TAdige, et, en attendant iin 
nouvel équipage de siège, avait formé le blocus de 
Mantoue;.eIle s'étendait de Vérone vers Pola^ oceu-» 
pant Lodorne sui* sa gauche en avant de là Rocca 
d'Anfo. Le général autrichien, ayant reçu 20,000 
hommes de renfort, entreprit de se porrter sur Trente 
au lèoours de Mantoue^ en deseendânt la Brenta pftr 
Pfknolaao et Banàno; it kta«t uq de ses Ueiite- 
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nants, Danidovich, à k garde du Tyrol avec 25,000 

hommes répartis entre Mori, Saint-Marc etRovere- 
do, et s'avançait de sa personne vers le bas Adige, à 
la tête de trois divisions et de ses réserves de cava«- 
lerie, formant un effectif de 30,000 hoiimies. 

Napoléon, iusitruitdes dispositions et du mouve- 
ment -de Vûrmser, conçut le plan de le surprendre 
en flagrant délit et de le battre entsore une fois en 
détail. En conséquence, la division Yaubois qui 
était à Lodrone reçut le i" septembre l'ordre de se 
porter &ur Trente, ert remontant la Ghièse; en 
même temps, la division Sinsséna; sa réserve de ca- 
valerie et le quartier-général passèrent l'Adige au 
pont de Pola, se dirigeant sur Saint-Marc et Rove* 
redo, par la chaussée de la rive gauche* La division 
Angereau, partie de Vérone (où Kilmaine restait en 
observation avec 3,000 hommes de toutes armes), 
marchait en seconde ligne sur cette même chaussée, 
occupant par son infanterie légère la crête supérieure 
des montagnes qui dominent la rive gauche de l'A- 
dige depuis Hivoli. 

La- colonne de Vaubois et cdle de Masséna sV 

vançaient ainsi, suivant des lignes éloignées d'abord 
entre elles, mais convergentes vers Trente ; leurs com- 
munications établies au début par Riva, en tétedu lac 
de Garda, devaiènt tiathrellement devenir plus cour- 
tes et plus faciles à mesure ([u'ciles approchaient de 
Tennemi. En eifet, au quatrième jour de marche, 
les deux corps fradçaisf l'un rdmoidaiit la Uitèie, 
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i autre l'Àdige, avaical atteint^ le premier Mori, le 

second Saint-Marc, se donnant en ([uclque sorte la 
main, à l'aide d uu poul établi sur l'Adige, à Serra- 
valle près de Saint-Marc; pendant ce trajet, la divi^ 
sion Vaubois, quoique éloignée de la colonne prin- 
cipale, lui donnait et recevait trois fois par jour des 
nouvelles. 

Cette marche était d'ailleurs commandée par les 

circonstances locales, car, si Vaubois ne fût pas parti 
de Lodroue, il eût dû revenir sur Pola pour y passer 
TAdige, ce qui ei^t occasionné un retard de cinq 
jours. Les divisions Masséna et Augereau étaient 
déjà en colonne sur une seule route, dans des gorges 
étroites, et la division Vaubois n'eût été qu'un sur- 
croit d'embarras. 

Il est de plus à remarquer que les divisions de 
l'armée française tendant à gagner par des roules 
convergentes un objectif unique, quittaient la plaine 
pour entrer dans les gorges où le nombre était 
moins important, et s'aidaient dans la marche, puis- 
qu'elles aiTivaieqt sur un théâtre étroit. Aussi nous 
n'eûmes pas de peine à battre les troupes laissées à 
la garde du Tyrol, et à les rejeter sur Neumarck, au 
delà du Lavis. 

Vùrmser conjecturait que Napoléon voulait ga- 
gner Inspruck pour faire sa jonction avec Tarmée 
du Rhin, (jni venait de pénétrer en Bavière, et il 
s'avançait en conséquence avec la plus- grande sécu- 
nté par les gorges de la Brenta, poussant en avant 
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uoe de se&dnisions yen Mantoue. Cependant Napo- 
léon s'était contenté de faire observer les restes du 

corps de Davidovicli par lu division Vaubois, et s'é- 
tait rabattu avec ks divisions Âugereau et Masséna, 
ainsi que sa réservé, sur la piste de Vùrmser qui, 
pris effectivement en flagrant délit par son adver- 
saire, n 'apposa qu'une faible résistance en avant 
de BassanOy et se retira avec son armée en désordre 
sur Yicence. 

Le général autrichien se trouvait alors par le fait' 
coupé de ses communications avec les états hérédi- 
tairesy et sa pèrte était imminente, si un faux mouh 
vement de la division Masséna et la conservation 
des ponts de la Molinella, malgré les ordres de Na- 
poléon, n'avaient pas permis à Tennemi de se réfur 
gier dans Mantoue. 

FAUTES d'aLVINZI OPiRANT POUR DiuVRER MAMTOUE. 

Les fautes de Vûrmser ne profitèrent pas à son 

successeur Alvinzi qui fut chargé de la même mis- 
sion. 11 résolut de combiner son mouvement offensif 
pour délivi*er Mantoue avec celui de ce même Davi- 
dovich qui avait repris position derrière le Lavis, à 
la tète d'un corps de 18,000 honimes. Ce dernier 
devait suivre TAdige^ chassant devant lui la divi- 
. sion Vaubois, postée à Trente, tandis qu' Alvinzi , 
franchissant la Piave, suivrait la Brenta avec son 
armée^ forte de 40,000 hçmm&^y partagée en trois 
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colonnes ; la Jonctidta de toutes ces foreèl devait 

s'effectuer sous Vérone. 

Napoléon, informé de cette marche suivant des 
. directions si éloignées^ réunit ses forces à Vicence, 
dans l'intention de les opposer d'abord à Alvtnzi ; il 
comptait battre ce dernier, remonter la Brenta et 
couper Davidovich. L exécution de ce projet était 
déjà coimnèncée avec succès» lorsque tout à coup 
on reçut au quartier-général la nouvelle que Yau- 
bois, repoussé d'abord de Trente sur Caliano, avait 
été forcé de se retirât vèrs lèè pdsitiotis de Mçnte- 
Baldo , et que Yérone pouvait être alors sérieuse- 
ment menacée d'un instant à l'autre; Napoléon 
dut donc renoncer à son premier projet et songer à 
secourir d'abord son liéatenatit^ et à couvrir sa base 
d'Opérations. Des renforts furent envoyés immédia- 
tement à Vaubois qui s'était arrêté aux positions de 
la Coroiia ét de Rivoli, èt le reste de nos divisions 
vint camper en avant de Vérone, après une tentative 
infructueuse pour déloger Aivinzi des hauteurs de 
Caldiero, qu'il avait occupées avec des forces très- 
supérieures aux iiôtres. D'ailleurs la saison était ex- 
tt^êmement mauvaise, tous les mouvements se fai- 
saient dans la botie : les opérations furent suspendues 
pendant trois jours. 

Enfin, le 14 novembre, à la nùit tombante, lè 

camp de Vérone prit les armes, trois colonnes se 
mirent en marche dans le plus grand silence, tra* 
versèrent la viUë, t^assèrent TAdige sur le» trois 
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ponts et se tornièrent sur Iji rive droite. La direction 
de la rnarclie était celle de la retraite ; ce[)eiidaat, 
l'armée, au lieu de suivre la route de Peschiera, 
prend tout à coup à gauche, longe FAdige et arrive 
avant le jour à Ronco ; Andréossy achevait d\ jeter 
un pont de bateaux. Aux premiers rayons du soleil, 
les Français se voient avec ëtonuement par un 
simple à-gauche sur l'autre rive. Alors officiers et 
soldats commencent à deviner l'intention de leur gé- 
iléral : ils vont tourner la position de Galdiero qu'il 
n'a pu enlever de front avec 13,000 hommes; ite 
pouvant lutter en plaine contre 40,000 hommes, il 
porte son champ de bataille sur des chaussées en- 
tourées de vastes marais^ où le noilibre ne pourra 
rien, mais où le courage des têtes de Cdidnne déci- 
dera de tout. ... 

Trois digues ou chaussées partaient en effet dii 
pdiit de Ronco et trave^saient lè teiràîn mËtécageux 
compris entre l'Adige et l'Alpon, celle de gauche se 
• dirigeant sur Vérone, par Porcîl^ celle du centre 
conduisant à Villanova par Areote, ét celle àë droite 
à Albaredo etl descendant l'Adige. C'est sur ces di- 
gues que s'engagèrent les trois colonnes françaises, 
pendant que Kibnaine était dans Vérone âvee 1,500 
hommes, les poHes fertfiées, lèl ëottfMuillc|ltidns 
sévèrement interdites, de manière à laisser ignorer 
ce mouvement à l'ennemi. Aussi Alvinzi, dont les 
reconnaissances liii avakttit rapporté qtié t^t éiMl 
tnaqirille du côiédn Térone, futsai*^riS| le i5 aii 
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matin, de voir les Français s'avancer sur i*extrémi(é 

de sa ligne et menacer ses coninuiuicalions avec 
ViilaiiOYa qui était sa seule issue. 11 crut d'abord que 
ce n'étaient que des troupes légères ^ chargées de 
masquer une attaque réelle dii igée par la chaussée 
de Vérone à Caldiero ; car il lui paraissait insensé 
d'imaginer qu'on pût jeter ainsi toute une armée 
dans des marais impraticables. Cependant il ne tarda 
pas à juger qu'il était nécessaire de repousser un 
ennemi qui le menaçait sérieusement, et il dirigea 
eû conséquence une division sur la ligne d'Arcde 
et une autre sur la digue de i^auche. Masséna, qui 
cheminait sur cette deruière, ayant laissé engager 
Fennemi^ courut à lui au pas de charge, l'enfonça, 
lui causa beaucoup de pertes et fit un grand nombre 
de prisonniers # la même chose arriva sur la digue 
du centre. 

A la suite de ces premiers succès, il était très- 
important pour les Français de s'emparer d'Arcole, 
pour se donner 'un point d'appui et gagner Villa- 
nova , c'est-à-dire couper la seule retraite possible 
à l'ennemi qui se trouvait renfermé entre l'Adîge, à 
gauche, et des montagnes impraticables, à droite; 
mais une résistance opiniâtre de la part des Autri- 
chiens ne permit pas de franchir le pont d'Arcole, 
où Napoléon courut les plus grands dangers , en 
dirigeant en personne une des attaques, qui échoua 
contre un feu de flanc terrible et des forces supé- 
rkiires toi;gours croissantes. Cependant, vers le soiTi 
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Fennemi abandonna cette position à l'approche de 
la brigade du générât Guyeux, qui a^it passé l'A- 
dige à Albaredo, au-dessous de Ronco, eC prenait 
ainsi Àrcole à revers, en remontant la rive gauche 
de TAlpon. 

Il était malheureusement trop tard pour profiter 

» de ce succès : on ne pouvait se hasarder à passer la 
nuit dans les marais en présence de toute l'armée 
ennemie. En outre le général en chef, dans Fin- 
eertitudè de ce qui se serait passé sur sa gauche 
pendant la première journée d'Arcole, devait sup- 
poser que tout aurait été mal du côté de Yauboii», 
et que ce dernier avait été ohligé de se replier au- 
delà de Rivoli, peut-être même jusqu'à Casteluovo. 
Il fallait donc être prêt à repasser le pont dç TAdige, 
disparaître devant Âlvinzi sans lui donner l'éveil, 
s'il était possible, et arriver à temps pour secourir 
notre faible division opposée à Davidovich. En con- 
séquence, Tordre fut donné d'évacuer Arcole et de 
replier Tarmée sur la rive droite de TAdige, lais- 
sant sur la rive gauche une brigade et quelques piè- 
ces de canon, tant pour garder le pont que pour 
masquer et protéger la retraite; afin de mieux don- 
ner le change à l'ennemi , des piquets de grand'- 
garde durent entretenir jusqu'au jour le feu des 
bivouacs allumés à Arcole. A 4 heures du matin, 
ràrmée française allait se mettre en marche pour 
se porter au secours de Vaubois , lorsqu'un de ses 
officiers apprit que le général tenait encore à Ô heu- 
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res du soir à Bussolingo, et que Davi4oviçk n'avait 
{m» bougé ; elle resta donc à Ronco. 

CependaDt, vers les 3 heures du matin, Alvion, 
instruit de la marche rétrograde desFraiiçais, fit réoc- 
cuper les deux villages qu'il avait cru devoir aban- 
donner la veille au soir et dirigea au jour deux co- 
lonnes sur les digues dePoreil et d'Aréole. La fusil» 
lade s'engagea à 200 toises du pont de Ronco, les 
Français le franchirent au pas de course, tombèrent 
sur Tennemi, le rompirent et le poursuivirent jus* 
qu'aux débouchés des marais, qu'il reni})lit de ses 
morts ; sur le soir, le général en chef, par les mè- 
mt» motife que le jour précj^nt, répéta, son mou- 
vement de concentration sur la rive droite de l' Adige, 
et fit remplacer le bac d'Albaredo par un pont de 
.chevalets pour gagner la gauche de l'ennemi. 

Le lendemain i 7 novembre^ à 5 heures du matin, 
Alvhizi, croyant que l'armée française était décidé- 
ment an marche sur Mautoue^ s'avança de nouveau 
sur les digues qui conduisant à Ronco ; mais on ve^ 
naît d'apprendre au quartier-général que Davidovîch 
n avail pas encore fait dt; niuiiveinent et que Yau- 
bois était toujours dans la même position. Napoléon 
repassa TAdige pour la troisième fois, ies tètes de 
colonne des deux armées se rencontrèrent à moitié 
des digues , le combat fut opiniâtre et un moment 
îndèci»; leshaUesarriviientsar le pont; le général en 
dief avait placé près de la tète, dans un petit bois de 
saules longeant la digue, la 32' demi-brigade en em- 
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buscade ventre à terre; cette troupe $a relevantàpro- 
fa&, fit uoe (lécbarge amA meurtrière qu'ioaiteodue, 
marcha à )a baïofiiiaitd et culbuta dans les maraÎB 

une colonne serrécde 3,000 Croates, 

MaBsénaftur ia gauche éprouvait de^ vjcis&itude», 
mais il s'avança à la tête de ses soldats, son chapeau 
au bout de son épée en signe de'drapeau, fit un hor^ 
ribie carnage de la division qui lui était opposée, et 
revenant bientôt de Porcil au pas de charge» il 
acheva la déroute de Tennemi sur la. chaussée du 

cenlre. Alvinzi, vaincu sur tous les points, ne put re- 
former sa ligne de bataiile qu'en arrière d'Ai'cole. 

C^est]mr ces combats succefisifsi livréssur un ihiàr 
tre étroit, que Napoléon parvint à affaiblir de plus de 
20,000 hommes, Tarniée autrichienne, et à établir 
à peu près Téquilibre numérique entre «es forces et 
celles de son adversaire. 

Les circonstances de ces trois journées avaient 
d'ailleurs t^Ueinent changé le moral des deux ar<- 
mées, que la victoire nous paraissait désormais as- 
surée. 

Le troisième combat sur les digues avait eu lieu 
le matin ; il pouvait arriver que le même jopr YaH- 
bois iU attaqué et battu par Davidovich ; dans ce cas 
Napoléon serait obligé de se porter la nuit prochaine 
à son secqurs, et pendant ce temps Alviuiti pourrait 
marcher sur Véronsy dire la jouc^n avec spu lieu- 
teoanl et rei^aiUir Thonoeur et la fruit de la vic^ 
toire. 
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^ Tantd'avanlages remportés dans trois journées se- 
raient perdus pour les Français, au lien que s'ils re- 
poussaient r ennemi immédiatement jusqu'à Villa- 
Nova, ils auraient ensuite le loisir de marcher par 
Vérone au soutien de Vaubois et de battre Davido- 

D'après ce calcul, noire armée, à 2 heures après 
midi, se déploya en bataille, sa gauche à Arcole, sa 
droite irers le pont de chevalets établis la veille, elle 
avait en face Fennemi dont la droite appuyait à l'AI- 
pon, et la gauche à des marais ; 700 hommes , 4 
piècés dë canon et 200 chevaux étaient, sur Tordre 
de Napoléon, partis de Porto-Legnago situé à trois 
lienos du champ de bataille, pour tourner l'obstacle 
auquel les Autrichiens appuyaient leur aile gauche« 

Vers 3 heures, au moment oh. ce détachement se 
portait en avant, que la canonnade était engagée sur 
toute la ligne, le lieutenant Hercule , du corps des 
guide, eut ordre de se diriger avec 25 chevaux et 
-4 trompettes an travers des roseaux entre FAdige et 
les marais sur l'extrême gauche de l'ennemi et de 
faire sonner la charge , lorsque la garnison de Le- 
gnago commencerait à canonner par derrière. Cette 
ruse, combinée d'ailleurs avec Fattaque réelle diri-- 
gée de front par Augereau , qui avait le mot , con- 
tribua beaucoup au succès de la journée ; les Autri- 
chiens; se croyant pris en flanc pariine nombreux 
cavalerie au moment où nous les chargions en face, 
et avec vigueur, ployèrent $ur toute la ligne et com- 
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mencèrent leur retraite que précipita rapparilion du 
détadiement sorti de LegnagO. 

Les Français poursuivirent Tennemi jusqu'à Villa- 
Nova, de là rentrèrent dans Vérone et s'avancèrent 
contre DavidoYich qui venait de faire rétrograder 
Yaubois sur Gasteinovo. Le lieutenant d'Al^inzi isolé 
et attaqué ainsi par toutes nos divisions réunies fut 
à son tour forcé à la retraite; il se replia sur Trente 
tandis qu'Âlvinzi se retirait derrière la Brenta ^ et 
nous reprimes nos positions le long de TAdige entre 
le Monte-Baldo et Porto-Legnago. 

Cependant la cour de Vienne n'était pas rebutée 
par tous ces échecs que Tenaient d'éprouver ses 
meilleurs généraux, et bientôt elle conçut un nou- 
veau plan de campagne» aussi vicieux, du reste, que 
es précédents, ayant toujours pour objet la dài- 
vrance deMantoue. Elle ordonna de faire deux gran- 
des attaques, la principale par Monte-Baldo, la se- 
conde sur le bas Âdige^ par les plaines du Padouan; 
les deux corps d^armée devai^t avoir chacun sa li- 
gne d'opérations et se réunir devant Mantoue. 

En exécution de ce plan, Alvinzi partit de Rove- 
redo à la tète de 45,000 hompies et descendit l'A- 
dige. Provera avec 25,000 hommes s'avança vers 
Padoue par Bassano pour de là déboucher sur Porto- 
Legnago. 

A la première nouvelle de ce mouvement offensif^ 

Napoléon avait donné Tordre à ses divisions de se 
masser sous les murs de Vérone et de Legnago, ayant 
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ioin toutBfirf6 de eùmenrer une bonne fipsitkm sur 
le plateau de Rivoli. - 

- De simples affaires d'avaiit-parde ne permirent 
pas d'abord déjuger de quel côté les Autrichiens di- 
rigeaient leur principale attaque, et nos troupes se 
tinrent prêtes à faire une marche de nuit. 

Enfin des rapports précis de Monte-Baldo et du 
bas.Adige arrivèrent et ne laissèrent plus de doute 
lur les véritables f)r(>jets de Tennemi. La division 
Augereau parut suffisante pour disputer et défendre 
le passage du bas Adige à l^rovera; mais le danger 
était imminent du côté de RivoU, il n'y avait pas un 
instant à perdre, puisque les colonnes ennemies al» 
laient faire leur jonction avec leur matériel en s'em- 
parant du plateau de ce nom, où se réunissent les 
sentiers qui sillonnent le Monte-Baldo, et si Ton pou- 
vait les attaquer en force avant qu'elles se fussent 
saisies <le ce point important, elles seraient obligées 
de combattre sans canons et presque sans cavalerie. 
Car celle-ci en grande partie, longeait ainsi querar-* 
tillerie, la rive gauche de l'Adige, cherchant à ga- 
gner le pont de Dolce. Toutes nos troupes se mirent 
donc immédiatement en marche pour être à la pointe 
du jour à RivoH. 

•ATAULK DB RIVOU. 

Pïapoléon arriva sur ce point à 2 heures du matin; 
le temps, Irès-mauvais la veille, s'était édaird, le 
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ckir de lune était superbe. Le général en chef monta 
sur les différentes hauteurs qui forment l'amphith^- 
tre de RWoli, et observa les lignes des feux ennemis, 
elles rempHssaient le pays, entreFAdige et le lac de 
Garda^ T atmosphère en était embrasée, il distingua 
fort bien cinq camps, chacun composé d'une colonne; 
les feux de bivouac annonçaient de 40 à 45,000 hom- 
jnes. Les Français ne pou\aient opérer sur ce champ 
de bataille qu'avec 22,000 hommes. C'était une 
très-grande disproportion, mais ils avaient sur l'en-- 
nemi l'avantage de 60 pièces de canon et de plu- 
sieui^ régiments de cavalerie. En effet, les Autri- 
chiens devaient recevoir leur artillerie et cavalerie 
partie par la rive gauche de TAdige, partie par la 
rive droite à la hauteur d'incanalc et de Dolce où 
existait un pont. La colonne de la rive gauche sous 
les ordres de Vuskassowich, était en partie arrêtée 
au-dessous de Dolce', devant le fort de la Chiusa (1 ), 
occupe par une petite garnison française. La colonne 
sur la rive droite bivouaquait entre le fleuve et les 



(I) La grande eemmiiiiicatioa de Trente sur Vérone et 

Mantoue , eu longeant la rive gauche de l'Adige , traverse 
plusieurs défilés ^ donl les plus connus sont ceux de Calliauo 
et de Ja Qhiusa. Ce dernier ferme l'issue de l'Italie , ea Mrte 
qoe Tannée qui a voula descendre l'Adige par la rive gauche 
est obligée , pour continuer sa nmte sur Vérone , de. monter 
sur le plateau de Kivoli jmr la rive droite de la rivière et par 
Incanale. 
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hauteurs presque à pic de Monte-Magnone, qui est 

un coiilrtî-forl du .Motile-Baldo; elle était ainsi obli- 
gée de suivre jusqu'au pied du plateau de Rivoli une 
chaussée resserrée entre ces deux obstacles et domi- 
née par les hauteurs que nous occupions au point 
même où Tespace commence à permettre le déploie- 
ment des différentes armes. Cette dernière colonne 
commandée par Quasdanowich, et qui était composée 
surtout de cavalerie paraissait formée en échelons 
près d Incanale. Le reste des forces autrichiennes 
était distribué de la manière suiirante : Le corps de 
Lusignan le plus éloigné était à Lumini, et semblait 
destiné à faire un long circuit pour cerner le plateau 
de Rivoli par derrière; le corps de Liptay était à la 
gauche du plateau ; celui de Koblos rasait le pied 
du Monte-Baldo à la hauteur de San-Martino se liant 
à celui de Liptay chargé d'attaquer de son côté nos 
positions retranchées de Troml>olaro etZoane, en 
avant et à gauche de Rivoli; celui d'Ocskay était sur 
la crête du Monte-Magnone, se prolongeant jusqu'à 
la Chapelle-Saint-Marc. D'après cet aperçu, le géné- 
ral français étabht son plan de défense. Il ordonna , 
à Joubertqui n'occupait plus le plateau de Rivoli que 
par une arrière garde, de se porter en avant, de chas- 
ser Tennemi des hauteurs de Trombolaro^ de se ré* 
emparer de la Ghapelie-Saint-Marc sans attendre le 
jour et de pousser la colonne qu'il avait devant lui, 
aussi loin que possible. Ces ordres furent exécutés 
avec succèsr La colonne de Koblos pressa alors un 
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peu sa marche, et vei% 9 heui^ elle arriva sur les 
luiuleui-s où s'étend le plaleau de RiNuli, mais sans 
canons. Les trois deuii-brigades qui étaient en ba- 
. taille sur cette position avaient avec elles leur ar- 
tillerie, la 1 4* qui occupait la droite repoussa les at- 
taques de l'eniieiiii, mais à la gauche vers Trombo- 
laro, la 29' légère et la 85" furent débordées et rom- 
pues. Le général en chef courut à la division Mas- 
séna qui, ayant marché toute la nuit, prenait un peu 
de repos au village de Hivoli, la mena à i'eimemi qui, 
en opoins d'une demi-heure, fut battu et mis en dé- 
route. La colonne de Liptay accourut vainement au 
secours de Koblos; il était dix heures et demie : 
Quasdanowich , en ce moment, qui était au fond de 
la vallée d'Osleria (1), s'apercevant que Jouberi n'a-^ 
vait laissé personne à 1^ Ghapelle-Saint-Marc, lors- 
qu'il s'était porté en avant à la suite d'Ocskay, crut 
le moment propice pour s'engager : il détacha quel- 
ques bataillons qu'il avait avec lui pour gravir sur la 
Chapelle et favoriser le passage et le déploiement de 
sa cavalerie et de son artillerie. Du succès de cette 

V 

_ . /, II. ,iA - n - -- r - -.- IT -^^ -r- ii ' i ' ' 

(I) Le chemin qui conduit du Tyrd en Italie» eu loogealit 
la rive droite de TAdige , est tracé dans une vallée étroite 

comprise entre la rivière et le Monte-Magnone ; il aboutit au 
village d'Osteria délia Dugana , où , arrêté par des escarpe- 
ments difficiles, il monte à droite sur le plateau de Rivoli par 
un défilé. 
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entreprise dépendait le gain de la bataille, mais c'ér 
tait ienler une véritable escalade*. Joubert fit rétro^ 
gradcr trois bataillons au pas de course, qui arrivè- 
rent il la Chapelle avant ceu\ de Tennemi et les 
rejetèrent dans la vallée. Les batteries françaises, 
placées sur le plateau de Rivoli, mitraiU^iit Jip\i4|^ 
qui se présenta des colonnes de Quasdanowicti eC » 
Wuskassowicli pour déboucher. Le p]y^«^.mejt^(i^ 
Joubert fut appuyé par (|uelques char^èç :vigpiii^||$^ 
faites par Leclere et Lasalle, qui acbèvèréut sur ce 
poînila défaite des Antricliiens. Pendant ce temps, la 
colonne de Lusignan se déployait derrière ,i<e^^|^u 
de Rivoli, à cheval sur la route de Vérone, ap- 
puyant sa droite à TAdige; elle croyait déjà avoir 
tourné l'armée française, mais il était trop tard.; 
(frivée elle-même d'artilkne, elle fut d'abord ca- 
nonnée par nos batteries de i2 et bientôt après 
" cernée par les bataillons laissés à la gaidc du plateau 
.çt par ceux de la réserve qu'amenait le général Roy. 
Avant la fin de la journée, Napoléon ayant appris 
que Provera avait dérobé à Augereau le passage de 
TAdige, le lii, à Anghiari, et gagné une marche sur 
lui, laissa à ses généraux le soin de compléter lai 
victoire de Rivoli, en poursuivant les débris du corps 
d'Alvinzi, qui se reliraient \ers le Tyrol et la Piave , 
et se porta immédiatement avec ({uatre régiments 
"^sur Mantoue. 11 arriva le soir à Roverbella, au mo- 
ment où Provera, à la tète de 10,000 hommes, se 
présentait devantSaint-Geprges, défendu par Miollis. 
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VùrmseF, sorti de Maotoue avec uue partie de la 
garnison, s'avança au devant de ce secours jusqu'à la 
Favorite. A la pointe du jour, le général en chef at- 
taqua Provera, entre Saint-Georges et la Favorite, 
avec les quatre ré^giments qu'il avait amenéSi tandis 
que Serrurier, à la tête des troupes de blocus , cooir 
battait Vurmser. 

Après une lutte opiuiàtre, Yùrmsi r lut rel'ouié 
dan^ la place^ et le corps de Provera culbuta à coups 
de baïonnette, se rendit à discrétion. A h suite de 
ces succès, le blocus de Mantoue fut resserré et le 
felçi maréclial autrichien , réduit aux abois e^ sfins 
espoir de d^hrrance, «rendit cette pl^ importante 
le 2 février. 

C'est ainsi que les généraux autrichieus expièrent 
la faute qu'ils jcommirent , à diverses reprises , d'th 
' pérer suivant des directions éloignées et avec des 
corps indépendants les uns des autres sans commu- 
nications entre eux et hors d'état de se soutëhir mu- 
tuellement. Les divisions françaises, au contraire, 
toujours rapprochées et en couinuinication directe et 
facile, étaient eu oi^sure de se concentrer rapidenieut 
vers les pointa menacés on sur un même champ dè 
bataille ; et c'est en observant ce grand principe de la 
concentration, qu'elles purent conserver la ligne im- 
portante de l'Adige jM^u'à la diut^ de Mantoue, 
malgré leur infériorité numérique, et attaquer ei|- 
suite au cgeur les états héréditaires d Autriche. 
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OBS£RVMiON6 6UR LA CABIPAGNE DE i794 , Eï bUR Ci^LLE ÏÏE 

cuAMPioNNin: KM 1798. 

Un plan de campagne, quoique dirigé conhaire- 
nient au grand principe qui vient d'être développé, 
peut néanmoins réussir à la faveur d'une très^grande . 
supériorité numérique ou parPihcapacité de Tadver- 
saire ; mais son succès n'est jamais aussi complel 
que lorsqu'on se conforme aux règles de l'art. 

En 1794, lorsque les alliés étaient maîtres de nos 
places fortes du nord, Condé, Valenciennes , Leques- 
noy, Landrecies, etc.» les Français divisèrent leurs 
forces en années du nord et en armée de Sambre- 
et<!-Meuse, et dirigèrent Tune, celle de Pichegru , sur 
la droite de l'ennemi par Menin, le long de la mer; 
et l'autre, celte de Jourdan, sur la gauche par la 
Sambte. L'ennemi fut rejeté au delà du Rhin ; mais 
ce succès eut pour cause la grande supériorité des 
troupes que la République avait sur cette frontière ; 
de sorte que, quoique divisées, les armées répubU- 
i^nesétaient chacune aussi fortes que l'armée de la 
coalition; à la bataille de Fleurus lesdeux partis étaient 
d'égale force. Mais si au lieu d'avoir deux armées, 
Tune sur la droite, l'autre sur la gauche , toutes nos 
forces se fussent trouvées réunies aux diamps deFieu- 
rus, en laissant seulement un corps d'observation sur 
Dunkerque, l'armée de Jourdan, double alors de 
celte de ClairTaith, aurait àffMvdé comme un tor- 
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rent sur b gauche de Tenn^i, et lui eât coupé la 
retraite du Rhin ; elle aurait eu aussi uu succès plus 
décisif. 

C'est à l'impéritie du général autrichi^ que TaiS- 

mée française, opérant, en 1 798, dans le royaume 
de Naples contre les principes, fut redevable de son 
salut; Ghampionnet qui la cominaBdait, après avoir • 
chassé Tenneini du patrimoine de saint Pierre; vou- 
lut le poursuivre au delà du Volturne. Quatre 
chaussées s'ofiraient au plan d'invasion. Le général 
français divisa son année, forte de 30,000 hommes, 
en quatre corps qu'il engagea sur ces quatre 
chaussées dont la plus courte n'avait pas moins de 
60 lieues, et qui étaient séparées par des montagnes, 
des rivières, et des populations mal disposées. Une 
partie des forces fut absorbée tout d'abord comme 
garnison dans les forts et hôpitaux, situés sur les 
quatre routes. La division Duhesme, qui avait le plus 
de chemin à parcourir 'dans lîn terrain difficile, ne 
put arriver en ligne en même temps que les autres. 
Le général en chef, dans Tignorance des mouve- 
ments de ses divers corps, fut obligé de rétrograder 
avec son quartier général, pour attendre l'arrivée 
des plus éloignés. Pendant ce temps l'insurrection 
qui avait édaté dans les campagnes, gagnait de pro- 
che en proche ; les communications de Farrnée 
étaient coupées et elles couraient les plus grands 
dangers; lorsque le général Mack, qui commandait ' 
les forces napolitaines, par une conduite inexplica^ 
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ble, deiiiaudd uue suspension d'a^wesque le ^uéral 
français s'empressa d'accepter* Cette circonstance 

pouvait seule sauver l'armée française, compromise 
par le mauvais plan d'opération de son chef* 

PB LA HA|IGBB JHI h'àtmt^ FRANÇAUS A TSATBR8 L» ALH» BU ISOO* 

Napoléon, dans sa campagne de 1800 en Italie, 
offrit au début l'exemple d'une division de forces 
plus grande encore que la précédente; puisque son 
armée, formée eu cinq colonnes, franchit autant de 
passages entre le mont Genèvre et le SainMiothard.; 
mais cette division fut tout à fait rationnelle et n'élit 
lieu (}ue dans les limites et avec les conditions pi^ 
scrites dans ce cas.. 

Une seule' campagne avait £ait perdre en Italie 
le fruit de deux années de succès. Le général Mêlas, 
à la tèle de Tarméc autrichienne, arrivée suf le Yar, 
avait laissé les Alpes derrière lui. La Russie tenait 
$es troupes sous les armes ; le prince Charles mena- 
çait le Rhin; le vainqueur de Zurich, Masséoa, lut- 
tait d^ns Gênes avec des forces inégales, et balançait 
ja fortune : telle était la situation militaire à Vex^ 
trée de la campagne. 

Les armées françaises du Rhin, renforcées succes- 
sivement^ sont mises en état de reprendre l'offensive. 
Quelques corps, presque anéantis par les désastres 
de l au Yll, n'étaient plus comptés que pour le ser- 
vice intérieur : c'est dans leurs débrisi cowpl^ 
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gardes couscriU, queBonaparie Uouvo les e|.^^^a^ 
d'une armée de r^sefryÇy , ^ui doit forcer r€j|U$^ à 
défendre à son tonr.. 

Des approvisionnements de toute espèce sont l'or- 
f/fxé» à Briançon, au pied du mont Genèyre; dans Ja 
i^^lée de la Tarentaise, pour le passage du petit 
^Saint-Bernanl ; sur le lac de Genève, à Villeneuve. 
„pour les débouchés du grand Saint-Bern|yi^ j^f 
.ceux du Simplon ; enfin à ÏMV\çh e^ ^ l^iç^nil^ 
celui du Saint-Gothard, 

-jj^Mélas, informé de ces dispositions, les regarde 
qomioe une feinte ppur le détoi,^rner projetai; 

J| cf^niinue de bloquer Gènes et d'occuper les 
pes maritimes. Des cris d'alarme retentissent déjà 

j4^s la Provence. Marseille, Toulon ];^éme, ne se 

^|C^9j;ife^t pas en sûreté. 

u C'est dans ce moment que l'armée de rései*ve va 
jiasscr le Saint-Beruard et prendre à revers toute 
^ ntaliq. combinaisons étaient vastes et profoa^ 
des; eUes avaient été conçues de loin et dans ie plus 

.grand calme; elles furent exécutées avec autant 
^d'habileté que d'a^(i^ce. 

4i{2sïoute8 les mesures avaient été ordonnées de lon- 
gue main ; deux millions de rations de biscuit, 
^'ftvaient, deux mois avant, été confectionnées à 
r^yop, f»t supposées destinée^ pour Toulon. Tou^iQ^ qui 
pouvait tromper le général autrichien sur nos des- 
seins avait été prévu. AucnFj mouvement ne se fait, 
^Guçe troupe ne se montroi dans (a vallée de la 
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iMaOriénifé, ûi dau^ celle de la Tareiitaise, les froti*- 
tières du Dauphiné n'indiquent aucun préparatif. 

L'armée de réserve tant aiiiioncée, était supposée 
rassemblée à Dijon , Bonaparte s'y r^d;. les nom- 
breux émissaires de l'ennemi k sOTrétit; mais ils me 
voient à cette grande revue que 3 à 4,000 hommes, 
et il est naturel que tant de renseignements parve- 
nus de tous cdtés sur ce peu de préparatifs des Fran« 
çais aient trompé la çotir de Vienne et son générai ; 
mais pendant ce temps, les régiments filaient à 
marches forcées : les divisions se formaient en route, 
se réunissaient par des marches combinées, et 

. ^ étaient rejointes par les conscrits destinés àcomplé- 
W les corps qui les composaient, Tartillerie et les 
autres services s'organisaient de même; tout avait 

..été préparé avec le même mystère, et s'était mis en 

*^'^hiouvementau même signal. Aussi quand le général 
autrichien fut prévenu que des troupes françaises 
paraissaient sur le Saint-Bernard, il crut que c'é- 

. laient les 3 à 4,000 hommes qui s'étaient trouvés à 
la revue de Dijon, et qu'ils étaient envoyés pour lui 
faire abandonner le siège de Gênes, comme six mois 
aupara^lMl^un général français avait passé le Saintr 
pour le distraire du siège de Goni. 
Ces moyens de diversion étant très en usage à la 
guerre, Mêlas crut montrer le véritable caractère 
d'un général, en se tenant invariablement attaché à 
. iiés {yremiers desseins. Il se flattait d'^occuper dans 
les Gaules les camps de César ^ il calculait déjà ses 
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marches sur Paris, se reposant sor la force de» pla- 
ces, de la défense de l'Italie, el regardant pour nous 
comme une chimère de la conquérir. Devait-il croire 
d*§iUeurs (jpie Bonaparte voulût entrer en Italie en 
piéf%i^l le mont Saint-Bernard au mcnit Cenis, eii 
s'engageant dans des vallées plus difficiles el qui 
n'otfraient aucune ressource ; qu'eniin on pût fran- 
njMr sm^le-champ Tob^tacle du fort de Biid, qui 
devait arrêter plusieurs jours. 

, Bonaparte sentit que rien ne pouvait déceler son 
projet que sa présence même ; tout fot mis en (sui- 
vre iM)ùr persuader qu'il devait rester à Genève, il 
visita lui-même plusieurs campagnes; chacun s'em- 
pressait à l'en \i de lui offrir sa maison, ces nouvel-* 
les s'accréditèrent en Suisse. U fit répandre péit1|e 
temps après, qu'une insurrection qui venait d'éd«^^ 
ter à Paris, l'avait forcé de retourner dans cette ca- 
pitale. Cependant l'armée entière forte de 57,000 
hommes est rassemblée au pied des Alpes. Le gros 
de l'armée doit pénétrer par le mont Saint-Bernard, 
forcer ou tourner tout ce qui peut défendre la val- 
lée d'Aoste, se précipiter dans les plaines d'Ivrée, 
marché sur Milan, pousser des paitis sur le Mincto/ 
couper les communications de l'ennemi avec Man- 
toue, surprendre les parcs et les magasins. 

Sur la droite, une colonne de 4,400 hommes, ti- 
rée des garnisons de Briançon et autres places du 
département des Hautes-Alpes, doit déboucher par 
le mont Genèvre, enlever le poste de Suze et mena.- 
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cer Turin, tandis qu'une antre colonne forte de 

' 3,460 hommes, doit aussi pénétrer par le petit 
Saint-Bernard. 

Sur la gauche, une troisièmè colonne est dedti-^ 
née à traverser le Valais, en suivant la vallée du 
Khone pour forcer les postes qui détendent le pas- 
sage du Simplon, en même temps qu'un corps 
de ' H ,000 hommes, tiré de la réserve de Taîle 
droite de rarmée du Rhin, doit s'emparer du Saint- 
Gothard, se rendre maître des débouchés sur le lac 
Majeur et sur le lac de Gôme, et daiis cette position 
menacer tout ce qui peut être sur l'Adda; enfin as- 
surer à l'armée de réserve ses communications avec 

■ 

l'année du Rhin. 
Des intelHgences à travers les postes ennemis étar 

blissent la eorrespondance de ces différents corps, 
dont les efforts réunis dans les champs de Marengo 
devaient cinq semaines après (25 juin 1800) décider, 
du sort dé Tltaiie. 

(]ette marche était rlonc conforme aux principes 
qui comportent plusieurs lignes, sous condition (1) ; 
die évitait les encombrements et les retards, facili- 
tait la subsistance de Uarmée, trompait Tennemi, et 
les obstacles mèqnes, dont elle était hérissée, étaient 

». Il !■< I I « ■ ! ■ I I " .1 ■■ I l II II I I II I . m . n iii III ■ 

(i) L'art cf un général consiste quelquefois à diviser ses for- 
ces pour faciliter leur marche et les réunir ensuite à propos. 
(i/Mfttnr.) 
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pour nous un gage de sûreté. — Quant aux digtan- 

C(is que les corps rl'armée doivent niettire i iitre eux 
dans la marche, elles dépendent, comme on le voit 
par cet exemplei des localités, des circonstances et 
du but qu'on se propose ; ou le terrain est praticable 
partout, et alors pounjuoi marcher sur un front de 
1 0 à 12 lieues ? ou il n est praticable que sur un cer- 
tain nombre de chaussées. eu de chemins vicinaux, 
et alors on reçoit la loi des localités. « €e qu'il y a 
a de bien certain, c'est qu'un corps de 1^0,000 honi- 
c mes peut toujours rester réuni et ne suivre qulune 
« route : c'était la force d'une armée consulaire (pti 
« campait toutes les nuits dans un carré de 350 toi- 
tt ses de côté. Un a vu d'ailleurs des armées de 
' « 420,000 hommes marcher sur une seule colonne, 
« %t {Hréndre leur ofdre de bataille en 6 heures db 
« temps. » ((]ette redite de Napoléon n'est pas hors 
de propos, puisqu'elle ramène l'esprit sur le grand 
principe de ta concentration, que des exceptions 
tnotivées ne doivent pas faire perdre de vue.) 



# 
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■le rM«i«é émmm le ■■■iwitwi***. 



U est de la plus haute importance de n'avoir 
qu'une seuk armée sur le même théâtre d'opéra- 
tions, et partant de n'avoir qu'un seul général en 
chef. L'unité de commandement est comme un co- 
rollaire du principe d'après lequel toutes les forces 
doivent être réunies et opérer suivant une ^ule ligne 
principale. Sans unité de commandement point 
d'unité dans la pensée militaire, point d'accord ni 
d'ensemble dans les mouvements ; chaque armée 
aura sa ligne d'opérations, sans parler des nombreu- 
ses lignes secondaires, dans le cas où chacun s'avan- 
cerait sur plusieurs colonnes éloignées. Or. si c'est 
tme difficulté d'appuyer convenablement les deux 
flancs d'une seule armée, cet inconvénient double si 
l'on a quatre flancs à appuyer, triple si Ton en a six, 
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o*esl-à-dire si l'on a deux, trois armées ou corps 
d^armée, manœuvrant suivant différentes directions, 

sous différents chefs indépendants (la multiplicité 
de commandements supérieurs implique celle de 
fignes distinctes d'opérations, et l'adoption de lignes 
multiples exige d'abord une dispersion de forces 
considérables, pour garder les points importants 
dont elles se composent). On ne peut d'ailleurs at- 
tendre d'intelligence parfaite entre plusieurs géné- 
raux commandant en chef; et en admettant cet ac- 
cord de principes et de volontés, l'exécution des 
opérations les mieux concertées manquerait toujours 
de cette vigueur et surtout de cet à-propos qui, à la 
guerre, sont les premières conditions du succès. 

Il faut donc, nécessairement, que toutes les forces 
réunies sur un même théâtre d'opérations militai- 
res soient entre les mains d'un chef unique qui fasse 
concourir au même but les efforts des corps ou di- 
visions, dans lesquels ces forces sont groupées (!)«. 



(4) Napoléon avait proclamé cette maxime dès 1796, lo»- 
qu'il écrivait au Directoire, qui manifestait l'intention, apr^s 
la victoire de Lodi, de partager l'année d'Italie entre lui et 
KeUennaïui : « J'ai fait la campagne sans consulter personne; 
« je n'eusse rien fait de bon s'il eût fidla me concilier avec la 
< manière de voir d*iin antre. J'ai remporté quelques avén- 
« tages sur des forées supérieures et dans un dénûment ab- 
« solu de tout, parce que ma marche a été aussi prompte que 
« ma parole » Dans sa lettre écrite à la même époque 
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C'est pour avoir n^éconnu ce principe que le Di- 

rectoiro, on 1700, n'obtint aucuns résultats satisfai- 
sants de l'action sinniltanée de deux grandes années 
sûr la frontière du Rhin, dirigées qu'elles étaient 
par deiix généraux en fehef, Jourdan et Moréaiù 
I/exposé de leurs opérations C(>ntre l'arcliiduc Cbar- 
les (^ui avait le cominandcmcnt supérieur des forces 
autrichiennes, fait ressortir la nécessité de i;nauite- 
nîr Tuinité du commandement dans toute guerre 
méthodique. " 

OràUTIONS DB MORBAU ET JOUHDAN EN \ 79^. 

pendant ia c^pagne de 1796^ en (talie, et tandis 
que Vtirmser axec 3Ç!,Û00 hommes détaoltés de Vw*^ 

raée du haut ^hin, marchait au secours de Mantoue, 
l'ai'cbiduc Charles était, chargé de defead^e le pas- 
sage dju Bhin e^ de couvrir l'AU^mi^e ; la (arci^ 
son armée éiait de 15O,0Q0 hommes, sur lesquels ilt 
devait fournir aux garnisons d'Ehrcnbreilstein, de 
Mayence et de Manheini. Les armées françaises 
étaient ensemble de même force et s'étendaient de- 
])uis DosseldorC jusqu'à Strtaboafg. 

En ordonnant une invasion en Allemagne, le Di- 
rectoire avait pour but 1** de s'emparer des places 



à Gamot, on lit : « Rénoir Rellermann et moi en Italie, c'est 

« vouloir tout perdre je crois qu'il faut plutôt un mauvais 

« général que deux boas » ' 
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fortes qui devaient assurer les frontières du Rhin ; 
2** de détacher les princes du corps germanique de 
l'empereur; T d'attaquer de concert avec Tarmée 
d'Italie les états héréditaires du côté de l'Allemagne. 
Les conséquences immédiates de cette même inva- 
sion devaient être : T de faire une diversion qui 
empêchât le cabinet de Vienne de détacher de nou- 
velles troupes de ses armées du Rhin, pour renfor- 
cer son armée d'Italie ; 2° de nourrir la guerre en 
Allemagne, en tirant des contributions et des che- 
vaux pour réorganiser les divers services et créer une 
armée de réserve. 

D'après le plan de campagne adopté à Paris, nos 
forces en Allemagne, ainsi qu'on voulut faire en 
Italie, furent partagées en deux armées, placées sous 
les ordres de deux généraux indépendants l'un de 
l'autre, Jourdan et Moreau ; elles entrèrent en Alle- 
magne par deux lignes directement opposées; elles 
marchèrent sans concert, sans communication et 
pour ainsi dire au hasard. 

Le 1" juin, l'armée de Sanibre-et-Meuse, forte 
de 65,000 hommes, sous les ordres de Jourdan, 
commença son mouveuîent. La gauche partit de 
Dusseldorf, passa la Sieg, et se porta sur la Lahn, 
après avoii' battu un corps de 15,000 hommes, 
campé sur les hauteurs d'Altenkirchen. Le centre 
franchit le Rhin à Neuwied et ne rejoignit la gau- 
che (pie sur la Lahn. Pendant ce temps la droite se 
portait devant Mayence, en sorte ([ue de son début. 
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l'armée de Sambre-et-Meuse manœuvrait à la fois 
8ttr les deux rives du Rhin, sa gauche séparée par 
ce fleuve, de son centre ^^t de sa droite. Si à Alten- 
kircheo, le 7 juin, notre gauche eût été attaquée, 
comme la chose était possible, par 30,000 hommeç 
au lieu de n'avoir aifaire qu*à 15,000, elle eût été 
compromise par la faute de son général. Au l"juin, 
toute l'armée de Sambre-et-Meuse eût au moins 
dû être réunie à Dusseldorf et marcher sur la Sieg 
et la Lahu, y prendre une bonne position, s'y re- 
rancher au besoin et attendre que l'armée du Rhin 
eût passé sur la rive droite de ce fleuve. 

Le prince Charles, ayant tiré un détachement du 
haut Rhin, marcha contre Jourdan, et battit à Wetz- 
\àv une de ses divisions de gauche. Celui-ci se mit 
alors en retraite de tous côtés, et repassa le Rhin à 
Cologne et Neuwied ; tandis qu'il devait, s'il était 
décidé à se rapprocher de ses dépôts, etlectuer son 
mouvement rétrograde en tenant toute son armée 
réunie sur la rive drmte du Rhin ; il en eût ainsi im- 
posé, par sa contenance, à Tennemi qui n'aurait pas 
osé s'afi^aiblir devant lui pour se porter contre Mo- 

reau. ^ 
L'armée du Rhin commença son mouvement le 

24 juin à Strasbourg. Le jour du passage du fleuve, 
les premières troupes arrivèrent sur la rive droite à 
3 heures dîu matin, et le pont ne fut fait que le len- 
demain 2& à midi, c'était 24 heures trop tard. 

opérations, comme le passage d'un lleuvc, de la 



u]ghi^Cû Ly Google 



DE NAPOLEON. d9 

nature du Rhin, sont si délicates que ler roupes ne 

doivent pas rester longtemps sans communication. 
Après que l'armée de Moreau fut en partie réunie 
imjp la rive droite, ce géqéral, au lieu d'écraser • 
une marche rapide les divisions ennemies dissémi- 
, nées le long du fleuve, détacha sa droite, faisant 
iprès du tiers de son armée, sous Férino, qui re- 
' «monta le Rhin, traversa les montagnes Noires et se 
porta sur le lac de Constance , dans le temps que le 
centre et la gauche s'avançaient sur le Necker. 
^^êHMB^^^^ ^ trouvait ainsi coupée en 
f^M^pàrties, séparées par les Alpes vnirt^bergeoi- 
ses et les montagnes de la forêt Noire. Slarray, qui 
jj^ait un instant disputé \ei's Ëngen les débouchés de 
J|^|||P%^^|tiltt porté sur le MeÀer à la gauche de 
liÉèlidiic Oharles. Ce dernier ayant laissé 20,000 
hommes pour couvrir Mayence, et 36,000 pour ob- 
server ^ppée de Sambre-et-Meuse, remonta vers 
Ettlingen, avec le projet de rejeter sur la rive gau- 
che notre armée du Rhin ; mais prévenu et attaqué 
lui-même par les Fraiiçais, il fut forcé à la retraite. 
Jloreau se dirigea par Pforzheim sur Stuttgard à tra* 
vm les Alpes virurtembergeoises, franchit le Necker 
le 22 juillet, poussant devant lui les Autrichiens, 
l^ttus à Ëttlingen, et qui se retirèrent par les deux 
fdhayyécs de Gemund et 4^ Goppin^ sur le Da- 
nube. 

Jourdan, de sort côté, après le départ de Tarchi- 
du<^ avait repassé le Khin ; le corps qui l'obsenfait 



4 
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se replia. Son armée, bien supérieure, dfevâitVécnl^ 
seï* par sa masse \ mais le principe de ce temps était 
de marbher sur tous les chemins comnie pour ude 
Katiue ; ràrrièl^garde ennemie n*étAit AuWîe qiie pit 
dés forces égales ; n'étant pas en même temps dé- 
bordée par ses ailes ou percée par son centre, elle 
il 'était jamais coînprotbise, et fàisait autant de tàû 
i^u-élle en recevait. Lés Autrichiens ][)tirént ainsi se ' 
retirer sur Bamber*», derrière la Rednitz; les Fran- 
çais les suivirent, laissant devant Francfort, Kœnig<^ 
&teiti ét WnrtzbdU^; eftviroh 30,000 hommes. 
t'i^MeblI^ bttltu à Forcheihi, le 6 août, iknëhil la 
Wils et la Naab. .lourdan se porta alors sur Nurem- 
berg en descendant la Rednitz, et de là faisant un 
crôâiet A gâuehe^ il s'avan^ sûr U Nâàb pelr Siili^ 
Bachot Amberg. Dans cè thouVem^til qui Téloignail 
âe Moreau, il prêtait imprudemment le flanc aux 
dêbobèhéé du DaUiibé dont l'^nhèdli était maîtirë: 
Aftâ dé ëe ioHitif de eè côté, t>6hdàtit ((ii'il {lirreoii^ 
ràit la chaussée de Nuremberg à lianiberg, dans le 
voisinage des montagnes de la Bohême, il envoya la 
division Bertiadotte vers Neumartil jùenacér lûtiè^ 

L'archiduc Charles, après quèl(Jues combats aveè 
rdvàtnt-gàrde de Moreau, les 5 et 8 a6ût, qui lui fi» 
Tééki^tàre l'èèdàMdii 4*éëÉ>a^r Jofifdilh; &M in 
apprenant la marche de Bernadette, que les déui 
armées françaises allaient faire leur jonction sur 
r AHiBûhly et se décida à risquer une batéiHë p&éit 
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s'y oppôsèir. Son aiTÎèrc-«»arcle devînt son a\;inl- 
gaide. L'armée de Moreau élait en avant de Neres- 
heim, disséminée sur une ligne de 8 iiièiies, ayant 
droite en l'air à 2 lieues du banube : aussi, d^ 
ife commencement de la bataille, elle élait (onniée 
par le général Frœhlicb qui, ayant passé le Dajiube 
ià, Vïtn^ prit l'armée française à. dos. Cependant Tat- 
t^^iië cle l'archiduc pài* sk gauche, n'ayant été que 
"^rtîèîle, n'eut ([u'uu demi-succès ; les troupes (jui 
avaient été emplovéf s pour exécuter ce mouvement 
sè^ trouvant à trois lieues du champ de bataille, nç 
urent prencffe part a raclion p^nncipale ; ce qui 

SjBrmit au général français de rallier son monde et 
è rétablir ses communications. prince Charles 
qiîi n'âVàit pas réussi, dans cette journée, à culbuter 
îarmée de Moreau, désespéra, dès lors, d'empêcher 
sa jonction avec Jourdan, et repassa le Danube et le 
IJ^^p pour couwir la Bavière. Morejîu devait aussi* 
^se porter sur l'Altmûhl que son adversaire venaii 
de lui abandonner, se joindre enfin à Jourdan, pla- 
cer son quartier général à Ratisboune, fortifier ce 
point le plus important après Ulm qu'il avait né- 
gligé d'abord, et manoeuvrer sur les deux rives; lë 
succès delà campagne eût été alors décidé. Au lieu 
4e cela, le général français resta plusieurs joui^ sur 
ion chatiip de bataille deNeresheim; il marcha è*â^ 
n sur Donawerlh, puis rétrograda sur Hochstett, 
sans même envoyer un parti de cavalerie sur l'All- 
muhl. Cette hésitation, ces fausses manœuvres inspi- 
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t|rçnt confiance à l'archiduc ; il \it qu'il pouvait 
encore, ce qu'il n'espérait plus, s'opposer à la ré»- 

jiiuii des deux armées françaises. Laissant donc le 
général Latour avec 30 bataillons derrière le Leph, 
p6lbr contenir et retai^(|||^înouvenient de-Moreau^ 
il repassa sur la rive gauche du Danube, à la tète 
d'un corps de 30,000 liouimes, attaqua et battit 
Bernadolte et poussa jusqu'à Nuremberg et Lauf, 
coupant ainsi les -communications de l'armée de 
Sambre-et-MeusOi Celle-ci, dans la fausse position 
où la mettait le mouvement offensif du priuce Char- 
les^ devai|/io|*cer le passage de la Naab, se porter 
sur Ratisboime, dont il n'était éloigné que de^pifâ^ 
de lieues, el y opérer sa jonction avec l'armée du 
Rhiu. Cet acte de vigueur, en obligeant son adver-^: 
saire à rappeler ses détachements lancés ' sur 



derrières, eût dissipé l'orage qu'il redoutait, et reiih 

vert au moins nos coinumnications. Au lieu de 
prendre ce parti, le chef de Tarmée de Sambre-ei-^ 
Meuse, se mit en retraite sans lignes de manœuvres^ 
à travers des montagnes et des chemins à peine pra^ 
ticables à l artillerie et ne parvint qu avec les plus 
grandes difficultés à Schweiofurth. Après quelques 
instants de repos indispensable, il continua sa mar^ 
che rétrograde sur Wurtzbourg, laissant, ma! à pro- 
pos, une de ses divisions à Schweinfurth; mais déjà 
l'ennemi l'avait prévenu sur ce point, et oj^posa 
^2,000 hommes aux 30,000 qui lui restaient. Les 
Français perdirent la bataille, et se replièrent sur la 
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^ahO) où les atteodaient de noçjjjpiix renforts. 
•Alors Jourdan était supérieur à son enneoii, mais 

au lieu de concentrer son ai niée sur l'extrême gau- 
che, à Wetzlar, pour rejeter les Autrichiens sur le 
Mein et de là sur le Danube» il la forma en çordon 
le long de la Lahn ; elle fut percée à Limbourg, et 
reppusséesur Altenkirchen. Là, le général français 
^ta^j encore à temps de reprendre l'oilensive et de 
tout réparer ; au contraire il diripqna sipii armée ; sa 
gauche gagna Dusseldorf, le reste repassa le Rhin, 
comme si la rive gauche était menacée ; c'était con- 
tre l'armée de Rhin-et-Moselle, qui était au cœur 
:|||B ^Allemagne, que Tarchiduc songÉ^Ét^Q^A^h^^''* 
^ Moreau, après douze jours d'une ina^t^ incohce- 
y^tifff avait enfin fait francliir le Danube à son 
armée, et s'était déci(^ii forcer le passage du Lech, 
défendu d'Ai^Ikiui^ à Landsberg par le général 
I^tour ; ce dernier se retira avec son principal corps 
d'armée à Landshut sur i'iser. Le général français, 
au lieu d'écraser son ennemi, qui. avait des forces 
moitié des siennes, resta encore une fois dans Tinao- 
tion, se contentant de détacher sur la rive gauche 
du Danube, le générai Desaix avec 12,000 hommes, 
a la recherche de l'armée de Sambre-et-Meuse. 
A moitié chemin de Neubourg à Nuremberg, Desaix 
apprit en détail les événements qui s'étaient passés 
dq^iongtemps, et que déjà l'armée de Sambre-et- 
Ilettie^MMa^ repoussée sur leRhin; U ri^ifpagnit Mo- 
reau qui, voyant qu'il allait avoir affairéi -fortes te^ 
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forces de rehnëmi, repasâa ïe Lech et i^otn'mciVçà sa 
retraite, rurveiiu à Freybourg et Vieux-Brisacli, il 
y avait deux partis à prendre : ou repasser le Rllin 
le même joiir, et donner du reposé l'armée pouir sè 
iréaccôrdcr avec raniiéc^ de Sairibre-et-Meusc, ou 
luarclier de suite contre le prince Charles, pour pro- 
fiter dti ihomeot où il n'étati pasien iforce, le rejeter 
au delà de k itenchen et dè là Mârgi, empèëheir sà 
jonction avec Latour ; on se fut maintenu au moins 
dans le pa^s de Bade et le Bris^aw. Moreau ne lit ni 
1*1111 ni Taiitre, il resta en poâitidri. sur Frejbourg^ 
ikissânt au prince Charles té temps de rallier toiis ses 
détachements. Efui nos armées rentrèrent eu France, 
comnie si elles eussent été vaincues dans unè ba- 
taille rangéé ét forcées à la retraité. 

La violation du principe de l'unit<'^ do conimande- 
inent fut, comme on voit^ la principale cause de la 
inaiivaise issue de cette campagne, où d'ailleurs les 
dëùx généraux français commireritde grandes fautes» 

Pour atteindre le but que se proposait le Directoi- 
re, il fallait d'abord bloquer les places d'Ehrenbreis^ 
^h et de P^ilipsbourg, et assiéger immédiatement 
iMahheim et Mayence, au lieu de les observer de loin 
comme on le lit. Ces sièges et blocus devraient être 
couverts par une forte armée» sous un cher unique, 
cpii eût ensuite porté la guerre au cœur derAllémà- 

La reunion de la grande armée aurait dù se faire 
sôus leà murs de Strasbourg, sur la nte gauche du 
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Rhin, par des uiouvcnicnls masqués; elle eut passé 
le fleuve à l'improviste et eût écrasé faciiemeiit les 
troujpcs» dispersée» pour sa -dèfeofse^ Los, armées en- 
nemies auraient abandanné le Rhin pôurseeoneen^ 
Irer sv*i* Daiiube. L'année française pouvait pré- 
reapemi à Ulm^ et.de ce peint comme cenlite 
d'ôpéMitHms, eiie êonlH ukanoeutré dfEUis le Wurééni» 
bcrg, sur la Warnitz et sur le Lech, dans la Bavière, 
n'ayajit qu'une ligne d'opérations sur Kehl et 

SUabsbOiiig 

Enfin^ en sdtteltaBllêeÉB de deux, armées^ eëUë 
de Sam bre- et- Meuse devait suivi*e la iMve gauche 
du Mein^ assurer son ilanc droit eu se réunissantà 
la gauche de L'armée du i|iii>defait eUét-idèdie 
s'appuyer au Danube, etpirouèttaintdensiiiraddrol^ 
te, porter sa gauche sur Ratisbonne. 

Ai^ichienseiir^nt daiis<)ette eampagné toiifes 
leurs forces féonies entré ks m^à^ d'tin chef Ini^ 
que ; aussi malgré quelques fautes d'exécution le 
plan de guerre de i archiduc fui-il couronné de sue- 
cès(l). 

(1) La campagoe de 1843 a désieiiM teeèFevftfitege qee 

Napoléon avait sur ses adversaires par riinilé dans le com- 
mandement et dans les combinaisons; jamais armée n'avait 
ee lant de chefs qtie celle des coalisés. Le conseil aulique^ 
{n^épÀtàît les jitafis ef expédiait les ordrés^ après les avoir 
soumis aux souveraiiiay dout Téntourage forinaii coiniDé un 
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DU QISFAUT d'uNITB DB OOWlAIIDBlIBirr Blf B8VA6IIB. 

Une des causes de nos revers en Esfmgne, fut le 

manque d'unité dans le commandement. En Tab- 
seuce de T empereur, il y eut dans ce pays jusqu'à 
dix corps d'année isolés, qui ne purent se prêter 
qu'un faible appui par lamalité'de leurs diefe. Ney, 
par exemple, fut six mois les bras croisés dans la 
GaUice sans pouvoir commuùiquer avec Madrid ni 
avec Bayonne, parce qu'il ne commandait ni à Val- 
ladolid, ni à Léon, ni dans les Asturies, et qu'il ne 
pouvait rien concerter. Il aurait fallu subordonner 
toutes les troupes entre Burgos et TOcéan à un seul 
chef. De même dans Test, il n'eàt fallu qu'une année 
des Pyrénées-Orientales pour agir en Aragon et en 
Catalogne. 

En trois ,nuâs, Nap<déon avait battu et dispersé les 
quatrfe années espagnoles de 160,000 hommes, pris 

Madrid et Sarragosse et forcé le général Moore de 
s'embarquer avec perte de la moitié de son armée, 
de ses munitions, de ses caisses militaires; TËspagne 
alors était conquise. Lorsque la guerre de Vienne 
obligea Napoléon à retourner en France, la guerre 



Goiueil de révîiion qui discutait les opérations projetées : c'é^ 
taient les génénui Moreaa , Diébitsch, ^tc; et comme ils 
avaient à prononcer sur 4es plans mal préparés, il s'ensuivait 
d'interminables débals. ( Jomini, ) 



Digitized by Google 



DE NAPOLÉON. 77 

d'Espagne se renouvela; le roi Joseph n'était pas 
dans le cas de ia diriger. Si l'empereur y fût resté 

encore quelques mois, il eut pris Lisbonne et Cadix, 
réuni les partis et pacifié le pays. La présence du gé- 
néral en-chef est indispensable, c'est la tête, c'est le 
tout d'une armée. 



CHAPITRE V. 



Le principe d'après lequel ua général en chef doit 
constamment tenir ses foris^. réunies, n'exclut pas 
l'emploi de corps plus ou moins considérables dé- 
tacliés (1), quand ils ont pour objet de tourner une 
position» déborder une aile, couper la retraite de 
l'adversaire, ou tenir en échec d'autres corps ennemis 

' ' ■ I I I ■■ Il ■ — I. I I • ■ 

(I) Dès qn'oo est oUigé de foire un détaehepent, il doit 
toujours être commandé par un olBcierhabile et de téte; car 

du moment qu'un militaire est détaché, quel que soit son 
grade, il devient pour ainsi dire général en chef, et doit, au- 
tant que possible , être pourvu des qualités indispensables 
poar remplir de telles fonctions. {Le maréchal Gauvion 
Saint'Cyr.) 
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an moins d'égale force, qui, sans cela, pourraient 
menacer sérieusiiuent lesilancs ou les communica- 
tioQs de la grande artnée, pendant opère e| 

inarche au but. Qnns ce dernier cas, las détachements 
prennent le nom de covjjs d'observation: ils peuvent 
rentrer en ligne et coopérçrdireclemenl à l'aç^on 

Îirîncij^de^ qui ne doit ||>âs n^anmoîi^s' dépfiidrç 
^liii^hl dë cette éventualité; caV ce serait rên- 
trerdans le cas des opérât ions combinées à degrand^^ 
distances, proscrites fiar règles de Tart. 

I^ans la preinière campa^ dé 1796, en ^tatie, 1^ 
clîvision Serrurier détachée à Garessio, sur la gauche 
de rarwée française tint en échec ^es Piémoa^ai| 
dans leur camp de Céva ; tandis que le gros de ixos^ 
fôrces accablait les autrichiens à ^ontenotte. PlUs^ 
tard ce fut la division Augercau postée en observalion 
sur le Monte-Baldo, contre le camp d.Acqui, 
contint les débris de Tarmée autrichienne ralliée par 
Beauliéu, pendant que nos autres' divisions, celle de 
Serrurier comprise, achevaient à Mondovi la ruii»e 
de Tarmée piémontai^ aux ordres de ÇplU. 



CAMPA6NB DB i797 CONTRR l' ARCHIDUC ClfARLBS. 

• • • . . " .. t ' 

Dans la seconde campagne d'Italie, en 11^9.7, Nat 
poléon assura son mouvement contre i'ârchidué 

^Charles, posté sur le ïagliamenlo, en détachant un, 
corps de 17^,000 hommes dans le Tyrol, contre l^a, 
généraux Kerpen et Laudpn, qui étaient établis dpr- 
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rière le Lavis et la Nos. Cetlc mesure pouvait seule 
rendre la guerre méthodique : .en effet en partant de 
TAdige, deux lignes d'opérations se présentaient pour 
agir contre les états héréditaires de l'Autriche : la 
première au Nord, par la vallée même du fleuve et 
leTyroly la deuxième à Test, par le Frioul et la Ga- 
rinole ; ces deux lignes forment un angle droit, dont 
Véroue est le sommet. L ennemi les occupant toutes 
deux, on ne pouvait en prendre exclusivement une, 
sans prêter le flanc et les derrières au corps qui des- 
cendrait de l'autre. Le Tyrol ofîre plus de difficultés 
en faveur de celui qui se défend, et ne mène pas 
aussi directement au cœur des états héréditaires; 
d'ailleurs ses vallées resserrées ne permettaient pas 
dV développer nos forces. Dès lors le Frioul conve- 
nait mieux. Toutefois on ne pouvait s'avancer vers 
cette frontière, sans prêter le dos à Tennemi qui dé- 
boucherait du Tyrol, il convenait donc, non pas de 
former une ligue double d'opérations, contrairement 
àux vrais principes, mais de pousser un grand corps 
sur le haut Adige pour mettre hors de cause Fenne- 
mi dans le Tyrol, puis rabattre ce corps sur Tannée 
par la vallée de la Drave. Quant à l'ennemi qui des- 
cendait le Frioul, comme sa ligne sur le TagUamento 
tongeait la mer, péu distante de son aile gauche, sa 
communication directe et naturelle avec Vienne, 
par la route de Ponteba à Villach, se trouvait der- • 
rièrè l'aile droite, et partant, pouvait lui cou|)er la 
. retraite et le culbuter dans T Adriatique. 
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Le pian de campagoe fut établi d'après cesdoimées. 
L'armée française comptait 55,000 hommes. Joubert 
marcha vers le Tyrol avec 17,000. Napoléon avec 

4 divisions, formant en tout 38,000 combattants, 
s'avança vers Yalvasone sur le ïagliamento« La di- 
vision Masséna fut détachée pour tourner la droite 
de Farchiduc, par Spileniberg et gagner la route de 
Ponteba à Viliacb, sur laquelle TeuDemi pouvait se 
retirer. 

L'archiduc, à notre arrivée sur le Tagliamento, 

ne se sentant pas assez fort pour nous résister, se 
replia sur Gorizia, par la route de Palnianova, laissant 
seulement une arrière-garde sur le Tagliamento. La 
rivière se trouva guéable, nos divisions s'y précipité* 
rent; l'ennemi fut culbuté et poursuivi dans la di- 
rection de Palmanova ; une de ses colonnes, avec la 
plus grande partie de son matériel, avait été dirigée 
sur Tarvis et Villach, par les gorges de Cividale et 
Caporelto; de son côté l'arcluduc se retirait par sa 
gauche, que couvrait la ville de Gradisca, occupée 
par quatre bataillons. Tandis que Masséna remontant 
la Piave, menaçait sa droite, Napoléon manœuvra 
contre son flanc gauche, dans l'espoir de le refouier 
vers la vallée de Tlzonzo. Gradisca fut attaquée vi-. 
goureusement et capitula; mais Parchiduc s'était 
replié en toute hâte par Gorizia sur Laybach. Ber- 
nadotte fut chargé de le poursuivre, et Napoléon avec 
le gros de ses forces, remontant la rive gauche de 
rizonzo, dirigea celles-ci contre la colonne qui se 
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retirait par les gorges de Caporeito. Masséna qui 
après s*ètre emparé de Chiusa-Veneta défendue par 

la brigade d'Ocskay, avait successivement atteint 
Pontcba et Tarvis, sur la route de Villach, se trouvait 
naturellement en position pour attaquer en tète 
eette même colonne, qui fut contrainte de mettre 
bas les armes. Dès lors notre armée put se remettre 
à la poursuite de Farchiduc qui continuait sa retraite 
de Laybacb sur Vienne, par Klagenfurth et Juden- 
burg. Nous avions déjà atteint ce dernier point; mais 
des renforts venaient d'arriver à l'ennemi, et notre 
position n'était pas assez solide pour le suivre jusqu'à 
Vienne : car, d'un cMéy les armées du Rhin et de 
Sambre-elrMeuse n'avaient pas encore bougé de 
leurs cantonnements, et Ton ne pouvait de longtemps 
compter sur leur coopération ; d*autre part Joubert, 
après avoir obtenu quelques succès contre Kerpen et 
Laudon, et s'être avancé jusqu'à Brixen, s'était vu 
tout à coup entouré d'ennemis, par suite de Tinsui^- 
rection tyrolienne. Il était parvenu cependant à sa 
rabattre sur la Garinthie, en passant par la vallée de 
la Drave ; mais Kerpen était ainsi devenu maître de 
se réunir à l'archiduc, en marchant par la vallée delà 
Salza, et Laudon renforcé de milices tyroliennes, 
descendait l'Adige pour se porter vers la terre ferme 
de Venise et favoriser l'insurrection. 

Dès lors. Napoléon résolut de suspendre sa marche 
victorieuse et de s'arrêter sur le Simmering. Quoi- 
que la jonction de Joubert portât l'armée française 
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à 50,000 eonoilattants, il n'était pas prudent de cher- 
cher à décider le sort de la guerre, sous les mui^ de 
Vienne, par une bataille où les chances ne seraient 
pas tout^ en notre faveur ; car l*archiduc, soutenu 
de la levée en masse des Hongrois et des volontai- 
res, que les dangers de la capitale ne pouvaient 
manquer de rallier à son armée, se serait trouvé en 
état de nous opposer des forces supérieures. Ces con- 
sidérations, fortifiées par l;i déclaration inattendue 
du Directoire, qu'on ne devait plus compter sur la 
diversion des ajmées du Rhin, déterminèrent Napo- 
léon à offrir, étant déjà à Rlagenfurt, un armistice 
au prince Charles, qu'il continua néanmoins de 
pousser Tépée dans les reins jusqu'à Neiimarckt, où 
il le joignit et le mit en déroute. Enfin la cour de 
Vienne, aux ahois, accueillît avec empressement ces 
ouvertures do paix, dont les préliminaires Turent si- 
gnés à Léoben le 18 avril. 

CORPS d'observation D*AUGBIUUU BT DB KACDOHALD BN ISûO. 

« 

Dans la seconde partie de la campagne de 1800, 
la marche de Tarmée du Hhin sur Vienne, par la 
vallée du Danube, fut assurée par deux corps déta- 
chés sur ses flancs. Le premier qu'on appelait armée 
Gallo-Batave , fort de 20,000 hommes, connu and é 
par le général Âugereau, devait agir sur le Aleiu et 
la Rednitz, tant pour combattre les insurgés de 
Westphalie, que pour servir de réserve dans tous les 
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cas imprévus; donner de l'inquiétude à l'Autriche, 
sur la Bohême, dans le temps que l'armée du Rhin 
passerait l'Inn, et protéger les derrières de l'aile gau* 
che de cette armée. 

Le second corps, sous la dénomination d'armée 
des Grisons, aux ordres de Macdonaîd, était forte de 
15,000 hommes* Il avait mission de flanquer la 
droite de Tarmée du Rhin et la gauche de celle d'I- 
talie, eu menaçant à la fois le Tyrol alleaiand et 
italien. 

Ces deux corps d'observation qui n!étaient ensem- 
ble que de 35,000 hommes, occupèrent, indépen- 
damment de i'aruiée Mayençaise, près de 50,000 
hommes de la grande armée ennemie, commandée 
par Tarchidue Jean ; en sorte que celui-ci, au lieu de 
130,000 combattants qu'il avait sous ses ordres, ne 
put effectivement opposer à Moreau que 80,000. 

C'est ainsi que des détacheménts faits judicieuse- 
ment, équivalent à une augmentation de forces sur 
le principal théâtre d'opérations ; mais, pour ne pas 
compromettre cet avantage, et à cause de leur pro- 
pre infériorité numérique, ils doivent en général 
éviter les engagements sérieux, en se tenant en ar- 
rière. 

II était facile à Augereau de se conformer à ce 
dernier précepte, en ne passant pas la Rednitz; mais 
son ardeur qui l'emporta au delà, nous fut cependant 
utile, puisqu'elle ol)lig('a l ar^hiduc à détacher de 
son armée 10,000 hommes pour soutenir le corps. 
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destiné à couvrir la Bohème. Celle heureuse excep- 
tion ou infraction confunia hi règle; car Augereau 
eut à soutenir un combat très-\if , le jour mêine de 
la bataille de Hohenlinden, à Burg-Ëberach, sur la 
rive droite de la Rednitz^et les Français ne suppléè- 
rent au nombre que par la plus grande intrépidité. % 

DB tA RBNmiE DBS DBTACHBHBNTS BN UGRB. 

Quand les détachements sont faits, dans le voisi- 
nage de Tannée, comme à une ou deux marches au 
plus de distance (1) soit pour contenir l'ennemi, soit . 
seulement pour en donner des nouvelles, il faut, au- 
tant que possible, les faire concourir à Faction prin- 
cipale. Quelques escadrons ou bataillons de plus sur 
un champ de bataille, pouvant décider de l'issue 
d'une afiaire générale, on doit rappeler pour cemo« ' 
ment décisif tous les corps détachés, qui ne sont pas 
indispensables sur les lieux où ils ont été primitive- 
ment envoyés; ils peuvent être surtout d'un grand 
efiet par leur arrivée inopinée sur les flancs ou les 
derrières de Tannée ennemie. 

Pour le même motif, un général en chef doit bien 



(4) c Loraqu'on dit que des troupes doivent être' à phisienrs 
« marches, on doit entendre des marches de quatre à dmq ' 

«lieues, de manière qu'à la dernière journée les troupes 
a puissent se batlrc et manœuvrer. » (Extrait de la corres- 
pondance du prince Berthier.) 
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se garder de former des detdchements la veille d'une 
bataillei à moins d'impérieuse nécessité^ et à condi- 
tion siirlout qu'ils neutraliseront en quelque sorte 
des forces supérieures. 

Ce fut, comme on Ta vu, dans la seconde campa- 
gne d'Italie, en 1796, au concours de la division 
Serrîirier, rappelée de Marcaria sur le champ de ba- 
taille de Castiglione que l'armée française dut en par- 
tie le succès de la journée. 

La victoire de Marengo fut également décidée par 
la division Desaix, arrivant à la hâte de Rivalta, où 
elle avait été détachée pour surveiller les mouve- 
ments que l'ennemi pouvait tenter par sa droite. 

Dans cette même journée^ Mêlas sentit cruelle^ 
ment l'absence d'un corps d'environ 3,000 hommes 
de cavalerie qu'il avait détaché peu de temps avant 
la batailie, sur la route d'Acqui, contre SUchet et 
Hasséoa. Un grand capitaine, à \A place du général 
autrichien, n'eût pas manqué de calculer que, dans 
quelques heures, le sort de l'armée impériale devant 
être décidée dans les champs de Marengo» il deve- 
nait dès lors inutile de faire un détachement qui 
pouvait causer la perte de la bataille, tandis que 
Suchet et Masséna ne pouvaient rien, si les Français 
étaient battus à Marengo. 

A Eylau, comme à Marengo, l'armée ftoflçaise^ at- 
taquée par des forces supérieures, dut la victoire à 
des corps détachés à plusieurs lieues du champ de 
bataille. Avant la jourtée d'Ëyiauy le prince d'Ëck- 
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mùhl, avait reçu ordre de se porter avec le 3- corps 
à deux ou trois lieues sur la droite de Tarmée fran- 
çaise, contre une colonne russe détachée sur la Pas- 
sarge; il devait après l'avoir repoussée, marcher 
vers Eylau, pour tourner la gauche de la ligne en- 
nemie. En effet, vers une heure, le 3* corps, qui 
venait d'accomplir sa mission, déboucha à notre 
droite et fit plier la gauche des Russes ; sur le soir, 
rarrivée du maréchal Ney, qui avait été détaché sur 
l'Aile, contre le corps prussien, menaçant égale- 
ment le flanc droit des Russes, les força à la retraite. 
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CHAPITRE VL 



Ce D'est point assez de proportionner ses moyens 
d'action aux obstacles que Ton prévoit, de tenir 

constamiiKiiil ses forces réunies et sous la main, de 
conserver l'unité de commandement, etc.; si l'on 
ne joint à l'observation de ces principes, la vivacité 
dans Texécution, les succès seront presque toujours 
incomplets. 

Pour frapper des coups décisifs et obtenir de 
grands résultats, il faut se porter rapidement vers 
les points importants ou stratégiques, y prévenir 
Tennemi, s'il est possible, ou l'en déloger au besoin. 

Ces points sont particulièrement les nœuds des 
grandes communications, tels que villes ou places, 
dont l'occupation menace les flancs ou les derrières 
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de reonemi, intercepte sa reliaile et les seeours 
qu'il peut attendre par ces communications, ou isole 
ses divers corps. 

La rapidité dans Jes mouvements permet ou 
exige quelquefois qu'on s'écarte momentanément 
de certain principe ; car, ainsi qu'on l'a dit, il en 
est delà guerre méthodique, comme d'une « courbe 
« mathématique : les principes sont à cette guerre, . 
« ce que les axes sont à la courbe; tandis que celle» 
« ci s'approche de l'un des axes, elle s'éloigne sou- 
« vent de l'autre, sans cesser néanmoins de se rap- 
« porter aux deux à la fois. » 

Les campagnes d'Italie, en 1796, enseignèrent 
comment des manœuvres aussi rapides qu'habiles 
pouvaient dispenser, au besoin, un général en chef 
d'avoir des forces, numériquement et matérielle- 
ment proportionnées à <?elles de son adversaire. 
Les exemples furent encore plus remarquables en 
1814; mais alors la victoire usait tous les jours nos 
ressources; tandis que la trahison augmentait celles 
de l'ennemi, en lui ouvrant le chemin de la capi- 
tale. 

Dans les campagnes de 1800 en Italie et de 1805 
sur le Danube, Napoléon s'éloigna un instant du 
principe d'après lequel on doit toujours tenir ses 
forces réunies, pour tomber tout à la fois et avec la 
rapidité de la foudre, au centre de Tltalie ou de la 
Bavière, et sur les flancs et les derrières de ses en- 
nemis, avant qu'ils pussent être secourus. Une 
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stratégie audacieuse, presque sans le secours de la 
tactique frappa des coups aussi terribles qu'impré- 
vuSy qui nous livrèrent en peu de jours des provin-^ 
ces entières, de nombreuses places fortes et d'im- 
inens('s approvisioiiiiements. 

Cet écart momentané d'un prmcipe pour se rap- 
procher d'un autre relativement plus important, 
était d^ailleurs autorisé, dans ces deux campagnes, 
par la connaissance qu'on avait du caractère des 
généraux autrichiens , et par la position qu'ils 
avaient fait prendre à leur armée. 

C'est ainsi (juc les règles de l'art de la guerre se 
modifient les unes par les autres, ou acquièrent plus 
ou moins dMmportance relative par des considéra- 
tions particulières, sans s'exclure jamais entière- 
ment, ni cesser de constituer une guerre métho- 
dique. 

Les mouvements rapides sont toujours de l'es» 
sence d'une pareille guerre, quel qu'en soit le théâ- 
tre; ainsi le jour même de son débarquement eu 
Egypte, Napoléon s'empara d'Alexandrie dont nos 
soldats escaladent les murs. Maître de la principale 
entrée du pays, le général en chef ne perd pas de 
temps pour marcher vers le Caire, faire remonter 
le Nil, occuper tous les postes de ce cèté> et attein- 
dre les Mamelucks avant que les beys eussent pu sé 
concerter et former un plan général de défense. Il 
ne commit pas la faute qui coûta si cher à saint 
Louis, lors^, pour avoir attendu trop longtemps à 
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Damiette l'arrivée du comte de Poitiers, il laissa 

écouler la saison l'avorable aux opérations. 

De même, si en Espagne, coniriie Ta prétendu 
èërtaîn ari5tar(jue, on se fût amusé à faire des éta- 
'blissenients sur l'Ebre, au lieu de marcher sur la 
Somo-Siera, sur Madrid, Burgos et Benevente pour 
chasser les Anglais, après les victoires de Vittoria, 
d'Espinosa, de Tudela et de Burgos^ on aurait eii 
contre soi 200,000 Anglais, Portugais, Espagnols 
en ligne deux mois après, et l'armée IVancaise eût 
ë|| chassée de vive force au delà des Pyrénées. Le 
âidpdde soumetire l'Espagne n'était pas de se pro- 
mener mililairoment dans le pays, en traînant de 
grands approvisionnements à notre suite, et nous 
arrêter à chaque pas pour organisër administrative- 
ment le pays ; il fkllait en nourrissant la guerre par 
la guerre (1) détruire promptement toutes les mas- 
ses organisées de l'ennemi et se ménager toutefois 
des réserves convenable^ pour occuper et pacifier 1^ 
provinces à mesure qu'on les aurait balayées. On n'a 

(i) Le manque de canaux, de rivières navigables, de 
moyens de transport, rendait plus que probléinatique la pûêA* 
biUté de frire mouvoir des magasins eoo^déribles dans un 
pays soulevé ; maii il eût filln filtre acquitter largement leè 

frais d'étape des troupes, à mesure de leur passage, ou les 
faire camper. L'argent semé à propos dans un pays où le 
peuple est pauvre et intéressé oous y eût fait des partisans, 
(/omirit.) 
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pas fait^ eu Espagne» la faute d'aller trop vite, mais 
bien celle d'aller, trop doucement, après le départ de 
Napoléon. Le roi Joseph, après le reiubarqueraent 
de l'armée anglaise, perdit quatre mois, il eût dû * 
marcher de suite sur Cadix, sur Valence, sur Lis- 
bonne ; les moyens politi(iues eussent fait le reste. 
Lés Espagnols avaient présenté la même résistance 
aux Romains. Les peuples conquis ne deviennent 
sujets du vainqueur que par un mélange de politique 
et de sévérité, et par leur amalgame avec l'armée. 

L'observation du principe de vitesse et de rapi- 
dité dans les mouvements, n'est pas moins nécessaire 
à la fin'qu'au débutet dans le cours des opérations : 
le complément d'une première victoire doit surtout 
étrB attribué à la vitesse de la poursuite. De tous' 
temps, les grands capitaines ont adopté cette maxi- 
me vulgaire : «Profitez des faveurs de la fortune ; 
« lorsque ses caprices sont pour vous, craignez qu'elle 
« ne change, car elle est femme, » et à la guerre on 
ne doit jamais la négliger. Si Turenne, après la vic^- 
toire éclatante des Dunes, au moment où il venait 
d'être joint par le maréchal de Laferté, s'était porté 
rapidement sur Bruxelles et se fût emparé de cette 
ville, il eût fait tomber toutes les petites places de la 
Flandre et accéléré les conclusions de la paix. 

Plus tard, lorsqu'il dirigeait, sous les ordres de 
Louis XIV, la conquête de la Hollande, il descendit 
la rive gauche du Rhin, jusqu'au point où ce fleuve 
se divise en plusieurs branches^ le passa, et, après 
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s'être emparé de nombreuses places fortes, sou avant- 
garde s'était avancée jusqu'à Naarden ; mais oi^ ne 
sait par quelle fatalité il s'arrêta, et n'entra pas duis 
Amsterdam. Revenus de leiir surprise, les Hollandais 
làohèreal les écluses : le pays fut inondé, et l'armée 
française, affaiblie par les garnisons qu'elleavait mi- 
ses dans les places fortes, ne fit plus rien. 

Napoléon, dans ses campagnes d'Italie en 1796, 
donna les premiers exemples de cette impétuosité 
dans la poursuite, si nécessaire pour compléter la; 
victoire. Après la bataille de Castiglione, qui eut lieu 
lè 5 août, les troupes françaises, malgré leur extrê- 
me fatigue^ continuèrent leur marche en avant, et 
le dlns la nuit, le général en chef arriva devant 
Vérone. Vûrmser en avait fait fermer les portes, 
voulant gagner celte nuit pour faire filer ses baga- 
* géÀ; mais elles furent enfoncées à coup de canon, 
et Ton s'empara de la ville. Pendant ce temps, Mas- 
séna reprenait Pcscliiera, et marchait vers la Gorona 
sur le Monle-Baldo. Augereau ayant franchi, àPes- 
chiera le Mincio à la suite de Masséna, remontait la 
rive gauche de FAdige jusqu'à Ala, et le général 
Saint-llilaire, vainqueur de Quasdanowich, dans la 
vallée d'idro, se rendait maitre de la Rocca-d'Anfo, 
de Lodrone et de Riva. Ainsi, l'armée française, pro- 
fitant de sa victoire, ne laissa aucun repos à l'ennemi 
jusqu'à ce (pi'elle eût regagné la lii:ne importante de 
TAdige, qui couvretoutes les vallées du Pô, intercepte 
la moyenne et ta basse Italie^ isole la place de Mantoue 
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et fournit le moyen de pourvoir à toutes les dépen- 
ses d'une armée, parce qu'on en fait alors partager 
le poids à une grande population. 

Quant aux généraux autrichiens, étonnés d'être 
poursuivis avec tant de vivacité dans toutes les di- 
rections , ils se retirèrent précipitamment jusqu'à 
Trente, sans oser même tenir à Roveredo. Ce ne fut 
que le 18 août que le maréchal Vûrmser, s'étant 
• convaincu que l'armée française ne faisait pas de 
mouvement inquiétant, se décida à reporter le corps 
àe Davidowich à Roveredo. 

Dans le mois suivant, des marches aussi rapides 
que les précédentes déconcertèrent de nouveau toutes 
les combinaisons du vieux maréchal, auquel les tra~ 
ditions de la guen^e de Sept-Ans-n^ fournissaient au- 
cun exemple pareil. Tandis qu*il croyait surprendre * 
Vérone, en s'avançant dans la vallée de la Brenta, il 
fut lui-même pris en flagrant délit par le général 
français qui , par une contre-marche rapide, gagna 
inopinément les derrières et les flancs de son adver- 
saire. 

L'archiduc Charles lui-même manœuvra en 1796 
contre Moreau et Jourdan, sur de bons principes^ il 

est vrai, mais timidement et comme un homme qui 
les entrevoit, mais ne les a pas médités; il ne sut 
pas frapper de ces coups aussi prompts que décisifs, 
. qui caractérisèrent les campagnes de 1800 et de 

1 805, dirigées par iSapoléon . 
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CAiiPAiim m 1800 ne itaui. 

L'armée française, formée sur cinq colonnes^ ve- 
nait de franchir les cinq passages des Alpes, entre le 
mont Genèvre et le Soint-Gothard. L'existence de 

l'armée de réserve, problématique jusque-là, môme 
pour le conseil aulique, et la présence de Napoléon^ 
reconnu par plusieurs officiers antricbiens, n'étaient 
plus révoquées en doute. Aussi le feld-maréchal 
Mêlas venait de se décider à quitter le Var, défendu 
par Suchet, et à se porter sur Alexandrie et Turin, 
fiés ce moment, les manœuvres de» colonnes flratt'^ 
çaises devaient être aussi rapides que leur for- 
mation et leur marche avaient été secrètes et com- 
passées; car ce que Napoléon se proposait, ce 
n'était pas simplement de battre Fennemi, mais de 
le couper de l'Autriche, de lui enlever ses magasins, 
parcs, hôpitaux, et de l'obliger à une capitulation 
qui le forçât de restituer à la fois toutes les places 
de ritalie. 

Cependant le général autrichien, qui commandait 
à Turin, jugeant que les Français allaient s'avancer 
sur cette iritte, réunit ses forces au corps du général 
Briey qui, n'ayant pu défendre la vallée d'Aoste à 
Ivrée, contre notre avant-garde, se retirait sur le 
corps intermédiaire du corps de Haddick. Ces trou- 
pes réunies, formant 5 à 6,000 hommes d'infanterie 
et 3 à 4,000 hommes de cavalerie, prirent position 
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sur ]a Chiusclia; petite rivière qui se jette dans la 
Doréa-Baltéa au-dessous d'ivrée. 

L'avaat-garde française. , qui comptait six régi- 
ments, dont trois de cavalerie, aux ordres du lieute- 
nant-général Lannes, pressée d'assurer le principal 
débouché de l'armée ^ arrivait presqu'en même 
temps que Tennemi au pont de la Ghiusella, après 
avoir enlevé d'emblée la ville et la citadelle dlvrée. 
L'ennemi, attaqué vigoureusement dans sa position, 
est culbuté et rejeté en désordre sur Turin. L'avant- 
garde prend aussitôt la position de Chivasso , d'où 
elle intercepte le cours du Pô, et menace Turin, où 
est le quartier-général autrichien. Le 27 mai, c 'est- 
à-dire six jours après le passage du Saint-Bernard^ 
toute Tarmée de réserve ^ avec son artillerie, était 
réunie ù Ivrée. 

Tout le monde crut que, prohtant du succès ob- 
tenu à la ChiuseUa, le premier consul allait marcher 
sur Turin pour en chasser Mêlas, et se réunir au gé- 
néral Thurreau, qui s'était porté vers Suzeet Turin, 
par le mont Cenis, pour inquiéter l'ennemi et l'éloi- 
gner de la Doréa-Baltéa. Par là, il aurait eu l'avan- 
tage de se trouver appuyé sur les places et sur les 
défilés du moût Blanc; mais alors cliaque armée se 
trouvait dans une position naturelle ; sou plan était 
bien plus vaste et plus décisif. Pendant que notre 
avant-ganîe tient Mêlas en échec du côté de Turin, 
notre an ière-garde, formée d'une division aux or- 
dres de Murât, devient tout d'un coup avant-garde; 
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die s'empare de Verceil et de Novarre, le !11 mai, à 
l'aide de quelques uacelles et à la faveur d'uu terrain 
boisé, elle force le passage du Tessin, que défendent 
quelques troupes d'observation , laissées contre les 
débouchés de la Suisse. Le 2 juin, le premier consul 
entre, à la suite de son avant-garde, dans Milan, 
dont il fait aussitôt armer la citadelle. Ces mouve- 
ments, qui nous rendent maîtres de toutes les res- 
sources de l'ennemi, ont été exécutés avec une telle 
rapidité, qu'il n'y avait pas quarante-huit heures, 
que les habitants avaient entendu parler de l'armée 
de réserve et du passage des Alpes. 

Le 30 mai , l'avant-garde française évacue la 
Chiusella, passe la Doréa, laissant un corps d'obser- 
vation sur la rive gauche, devient arrière-garde, 
franchit la Sésia, et arrive par Crescentino à Pavie, 
où elle entre le 1" juin; elle y trouve des magasins 
considérables et 200 bouches à feu, dont 30 de cam- 
pagne. Mêlas avait abandonné Turin et paraissait se 
porter sur la rive droite du Pô. Dans le même temps, 
le général Moncey, qui amenait par le Saint-(io- 
thard un détachement de l'armée du Rhin, fort de 
15,000 hommes, recevait l'ordre de relever à Milan 
le corps de Murât, lequel devait passer le Pô à Plai- 
sance. Les troupes qui avaient passé par le Simplon 
maîtrisaient la forteresse d'Arona, à la pointe du lac 
Majeur, et couvraient ainsi nos communications 
avec le Valais, où l'on avait dirigé de grands appro- 
visionnements de vivres. 

COMMENTAIRKS DE NAPOLÉON. ? 
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Le 6 juin, Murat^ suivant l'ordre qu'il en a reçu 
du premier consul, surprend la tête de pont de Plai- 
sance, s'empare d'une partie des bateaux qui lui 
fservent le lendemain à franchir le pont à Nocetta, 
pénètre dans Plaisance, et, après avoir dispersé une 
coionile de ^^00 Autrichiens^ qui marchait à sa 
rencontre^ il eotirt sur Stradella opérer sa jonction 
avec le corps d'avant-garde du général Lan nés qui a 
également le 6 juin passé le Pô, vis^-vis de Pavie. 
Le reste de l'armée passe le fleuve à hauteur de 
Stradella, à l'aide des bateaux que la rapidité de 
notre marche a permis de surprendre et d'enlever à 
l'ennemi. Vainement quehjues partis autrichiens, 
accourt» au secours de Stradella^ essaient d'arrêter 
le torrent qui déborde sur les communications de 
' Môlas avec Mantoue et l'Autriche, ils sont forcés de 
se retirer sur Tortone. 

La division Duhesme a pénétré dans Lodi et me- 
nace déjà Pizzighettone et Crémone. 

L'armée autrichienne va se voir acculée aux Al- 
pes par l'armée consulaire qui a tourné sa gauche^ et 
a ses débouchés assurés par le SainlnGothard et le 
Simplon. 

C'était le 6 juin que l'armée française avait com- 
mencé de passer le fleuve ; on apprit que Gènes avidt 
capitulé le 4 de ce mois* Les troupes employées au 
blocus allaient renforcer l'ennemi, et il importait de 
livrer bataille avant, la réunion. A peine le co<:ps de 
10,000 hommes du général Lannes, formant a^ani- 



4 



oyio^uu Ly Google 



DE NAPOLÉON. 99 

garde, eut-il passé le Pô et repoussé à Stradella l'at- 
taque de 4 à 5,000 Autrichiens, qu'il reçoit ordre de 
marcher sur Alexandrie ; il rencontre à Monlebello 
un corps de 18,000 Autrichiens, commandé par le 
général Ott, qui venait de Gênes à marche forcée 
pour s'opposer au passage du Pô, et donner au gé- 
néral Mêlas le temps de réunir ses forces. Un com- 
bat terrible s'engage, il dure jusqu'à la nuit, et se 
termine par l'entière déroute des ennemis qui, ré- 
duits de moitié, se retirent sur \ oghera. 

Après la bataille de Montebello, l'armée française 
se remit en marche pour passer la Scrivia. Après 
avoir bloqué Tortone sur sa route , elle rencontra le 
13 juin l'ennemi qui défendait les approches de la 
Bormida et les ponts qu'il avait près d'Alexandrie, 
etle culbuta; l'armée prit position le long de la 
Scrivia. 

La division du général Chabran arrivait en même 
temps, le long du Pô, vis-à-vis Valence, pour empê^ 
cher l'ennemi de regagner vers ce point la rive gau- 
che du fleuve ou au moins pour donner des nouvel- 
les du moindre mouvement qu'il ferait dans cette 
intention et disputer ensuite, au besoin, à l'aide du 
général Moncey, le passage de la Sésia, ce qui doD'* 
nerait le temps à l'armée française de repasser elle- 
même sur la rive gauche du Pô, et de prévenir les 
Autrichiens sur le Tessin. En effet, il était à crain- 
dre que l'armée du général Mêlas, depuis l'échec de 
Montebello, cernée en quelque sorte entre la Bor- 
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' mida et le Po ne tentât de franchir ce fleuve sous 
là protection de la tête de pont qu'il avait conservé 
à Gewaly de forcer ensuite la Sésia et le Tesan, de 
traverser la Lombardie et d*opéfer une jonction sur 
TÂdda avec Wukassowitsch. Mais le 13 juin, à 3. 
heures du matin, veiUe de la bataille de Marengo, 
on apprit, parle général Ghabran, que Ténuemi n'a- 
vait fait aucune disposition, et que son pont de Casai 
était toujours ployé. Le premier, consul jugea dès 
lors qu'il aurait toujours le temps de jreyenir sur ses 
pas si l'ennemi se décidait à effectuér l'opération 
dont on vient de parler. 

Un second parti que pouvait prendre Mêlas était 
de se porter sur le général Suchet qui s avançait des. 
bords du Yar sur la Bormida , à la rencontre du 
corps de 8 à 9,000 hommes sortis de Gènes par terre 
en vertu de la capitulation de Masséna, de l'attaquer 
et de chercher à le défaire complètement, manœu- 
vre que la place d'Alexandrie et roccupation des deux 
rives de la Bormida rendaient exécutable. 

L'ennemi pouvait aussi adopter le parti d'éviter 
tout engagement incertein, en se portant sur Gènes 
pour se réunir avec l'armée anglaise et le corps de 
Toscane, puis établir son système de guerre en lais- 
sant de fortes garnisons dans ses places. 

Pour enlever à l'ennemi ces deux dernières 
chances de salut, Desaix qui, arrivant d'Egypte, ve- 
nait de rejoindrcàfranc-étrier l'armée près Tortone, 
reçut l'ordre de se porter immédiatement à Rivalta 
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à une demi-marche de Marengo sur la route d*A* 

lexandrie à Gènes, avec une division, il devait for- 
mer .au besoin l'avant-gai de de Tarmée et barrer le 
passage à Tennemi de ce côté. 

Le quartier général de l'armée française était à 
Voghera sur la route d'Alexandrie à Plaisance. 

Ainsi,, par suite de la rapidité et de l'opportunité 
de nos mouvements , Tannée autrichienne réunie 
depuis deux jours à Alexandrie sous le commande- 
ment du général Mêlas, était définitivement coupée 
de sa ligne d'opération de ses dépôts, et placée entre 
Tarmée du premier consul et ecÛe du général Su*- 
chet dont les avant-postes avaient passé les monta- 
gnes et commençaient à se faire sentir sur les der- 
rières du flanc droit des Autrichiens. 

Le fdd-maréchal, après bien des hésitations, s'é- 
tait décidé, le 4 juin, à faire un gros détachement 
sur Suchet, le reste de l'armée autrichienne restant 
«ouvert parlaBormida et la citaddle d'Alexandrie. 
Mais dans la nuit du 11 au 12 juin, ayant appris le 
mouvement du premier consul sur la Scrivia, il as- 
sembla le 13 son conseil. A la suite de vives et ora- 
geuses discussions il fut décidé qu'il fallait passer sur 
le ventre de l'armée française , et rouvrir ainsi les 
communications avec Vienne, en reprenant la ligne 
d'opérations sur JHantoue; que si Ton réussissait tout 
était gagné, puisque l'on était maître de la place de 
Gènes et qu'en retournant très-vite sur Nice, on 
ejLéculait le piau d'opérations arrêté à Vienne , et 
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qu'enfin, si l'on échouait et que l'on perdit la ba*- 

taille, la position serait affreuse, sans doute, mais 
que la responsabilité en tomberait tout entière sur 
le ministère dont les ordres et les instructions n'a^ 
vaient mentionné que l'armée de Masééna. 

Ce raisonnement fixa toutes les opinions, il n'y 
eut plus qu'un cri : aux armes! aux armes! et cha- 
cun alla fiUre ses dispositions pour la bataille du 
lendemain. 

Le même jour, notre avant-garde , comme on l'a 
dit, avait culbuté les avant-postes ennemis placés 
sur la rive droite de la Bormida et s'était emparée du 
village de Marengo situé de ce côté de la rivière sur 
la route de Tortone aux ponts par où l'ennemi der 
vait déboucher d'Alexandrie. 

Dès que la nuit fut .venue, et que les divisions eu- 
rent établi leur bivouac, Napoléon partit en toute 
hâte poiM* se rendra au quartier général à Yoghera, 
et recevoir des nouvelles de toute Tarmée. 11 apprit 
à ni/QÎtiè chemin, à Torre-di-6an>£61o , qu'aucun 
mouvement n'avait eu lieu sur la rive gauche du Pô, 
au corps du général Chabran, et comme k âcrivia 
était débotrdéei il passa la nuit dans ce village de 
Torre^i-Gafofolo. Le 14 au matin on eatiittftniit 
qu'il n'y a rien de nouveau du côté de Gènes, qu'il 
iie^e .tcoyuye d^us Acqui qu'une ayant-garde 4e ca- 
* valme^ iiiais.qiie toute l'armée mmw est ea mou^ 
vement sur la i^uiehe de la Bormida, et que des 
renforts coasidé^'i^>jes ,uici,i>cht)at sur Ja téte de pont* 
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On juge alors que les Autrichiens, sentant la faute 
qu'ils avaient faite la \eiiie en ne défendant pas le 
village de Marengo, voulaient dans le dessein de s'ou* 
vrir un passage à travers notre armée, reprend ic 
d'abord cette importante position qui devait favori- 
ser leur déploiement dans la plaine* 

BATAILLE DB MARENGO (1). 

fin efiet, Tarmée autrichienne débouehe dès 0 
heures du matin par ses ponts de la Bormida, et elle 

porte le gros de la cavaiei ie sous les ordres du gé- 
néral Ëlsnitz sur sa gauche. La droite était for- 
mée de deux lignes d'infanterie aux ordres des gé- 
néraux Haddick et de Kaim; entre ees deux corps et 
la cavalerie était, en arrière d'un ruisseau, un espace 
occupé par 3,000 hommes d'élite commandés par 
le général Ott. L'ennemi déployait ainsi environ 
45,000 combattants dont 10,000 de cavalerie et une 
nombreuse artillerie. En ce moment, l'armée fran- 
çaisé 86 trouvait en échelons par division, la gauche 
en avant; la division Gardanne formait le premier 
échelon appuyant sa gauche à la Bormida et occu- 
pant la Casa-di-Piétra-Buona, sur la route d'Alexan- 
drie; la division Qiambarlhac, ie second échelon, à 



<1) Voir k notice sur la bataille de Marengo, extraite da 
MénMwlal da dépôt de la goerre et insérée à lalfin da volume. 
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la gaucbo de Marengo qu'elle occupait; et la division 
du général Laimes formait le troisième tenant la 
droite de la ligne et en arrière de la droite de la di- 
vision Chanibarlliac. La division Monnier et les 
troupes d'élite étaient eu réserve en avant de ïorre- 
di-Garofolo. 

Le lieutenant-^énéral-Murat commandant la ca- 
valerie avait placé la brigade Kellermann sur la 
gauche, celle de Champeaux sur la droite et le gé- 
aéial Rivaiidy à la tète de deux régÛBdeato de cava- 
lerie légère, à Salé pour surveiller les raottveiBeols 
dereniierui sur le flanc droit. 

L'armée française comptait 24,000 hommes dont 
3fiW de cavalerie et moins de dma bouches à feu 
par mille hommes. 

Les lignes autrichiennes attaquèrent à 8 heures^ 
la division Gardanne, qui, après avoir, soutenu un 
combat vif et meurtrier, dut se retirer sur le villagede 
Marengo à 600 toises en arrière de sa première po- 
sition. Le premier consul, instruit par la vivacité de 
la canonnade, que Farmée autrichienne attaquait, ex- 
pédia sur-le-champ l'ordre au général Desaix de rer 
venir avec son corps de Rivalta sur San-Guiliano à 
3,000 toises en arrière de Marengo, sur la route de 
Tmione. Le village de Marengo devenait le centre 
de ràttaque, le général Victor qui commandait sur 
ce point, reçut ordre de le défendre le plus longtemps 
qu'il serait possible avec les deux divisions Gard^nne 
et Chambarlhac, protégées par le ruisseau ou fossé 
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marécageux de Foiilanoiie, qui s'éteudoii avant de 
Jiaraigo paraUèteitteut à laBormida. Ën méuie leaips 
le général Laimesft'airaDçait rapidement vers la ferme 
de la Barbotta, entre le village de Casiel-Cériolo e,t 
Mareago, à la droite du général Victor , et l'ordre 
élMhfSii^Miéi^ la Féierve placée près de la Torrer^li- 
Irarofolo en arrière de CafrteMIériolo, de se porter 
en seconde lîgoe,pour soutenir au besoin la droite 
4e l'armée*- ) t« . : 

^lia^grafidé supériorité des Autrichiens leur per^ 
-met d'attaquer le village de Murengo a?ec des forces 
considérables, en même temps que la droite du gé- 
nérai Haddick, conduite par Ô^reilly, s'étend le long 
de la Bonniday pour gagiler bii gauche des Français, 
et que le général Ott se dirige sur Castel-Gériolo^ 
situé à 1 ,400 toises de Marcngo, pour déborder notre 
4pç[ite, ;>)^iiieUe touche la Barbotta à 900 toises de 
(^nàA-ÇéÂAth Le fossé de Fontanone, longtemps 
défendu avec opiniâtreté, est franchi par l'ennemi 
..^ous la. protection d'un^i formidable artillerie, et.Ma- 
nongo, pi;is,ét reprii,^ reste^rafln au pouvoir des Au* 
Irichiens* - 

Les troupes de Victor se retirent en désordre vers 
San-Guiliano* il était dix heures,, le premier consul 
arrivait, en ce monient sur le champ bataille, entre 
San-Guiliaîno et Marengo; la plaine à gauche de'Ia 
route de Tortone était couverte de nos fuyards qui 
r^^dajbant partout Talarme, et même plusieurs fai->* 
Mmi eut^fiMbe ce cri funeste : Tout est perdu ! 
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Le corps du général Larmes, un peu en arrière de 
la droite de Marengo, était aux mains avec reunemi 
qui, après la prise de ce village, se déployant sur sa 
gauche, se mettait en bataille devant notre droite, 
qu'elle débordait déjà. Le premier consul envoya 
aussitôt son bataillon de la garde consulaire, com- 
posé de 800 grenadiers, l'élite de l'armée, se placera 
500 toises sur la droite de Lannes, dans une bonne 
position pour contenir Fennemi. Le premier consul 
' se porta lui-même, avec la 72' demi-brigade au se- 
cours du corps de Lanncs, et dirigea la division de 
réserve, qui arrivait de Garolblo, sur l'extrême 
droite à Castel-Cériolo. 

Cependant, au milieu de cette immense plaine, 
l'armée reconnaît le premier consul entouré de son 
état-major et de 200 grenadiei-s à cheval avec leurs 
bonnets c\ poil, ce seul aspect suffit pour rendre aux 
troupes l'espoir de la victoire. La confiance renaît, 
les fuyards se rallient sur San-Guiliano en arrière 
de la gauche du général Lannes. Celui-ci, attaqué 
par une grande partie de l'armée ennemie, opérait 
sa retraite avec sang-froid; ce qui restait de son corps 
mit trois heures pour faire en arrière trois quarts 
de lieue, exposé en entier au feu delà mitraille de 80 
bouches à feu auquel il n'avait plus à opposer que 
quelques pièces d'artillerie légère. 

Le général Muratse multipliait pour couvrir avec sa 
cavalerie le flanc de l'infanterie. La garde consulaire 
suivait lentement le mouvement de la ligne entre le 
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Mitre et Gastel^-Gériolo. La 1^" demi-brigade de la 
diTÎBon Monnier était deTenne, à la hauteur d'e la 

ferme de Poggi à 1,000 toises en arrière de la Har- 
Jootta, le point de ralliement des bataillons de la gaii- 
uba qui avaient été mis en déroute; le reste, de cette 
dfrision, aux ordre» du général Carra Saînt-Cyr, 
après avoir occupé un instant ('astel-Cériolo, avait 
•^té obligé de céder au nombre. Séparé de plus de 
j||||||il^laiMS^ avant de la droite, son général reforme 
iitefetix <lBitot«-brigade8 en colonnes serrées par di- 
visions, suit le mouvement général, et, profitant de 
j'avantage qqe lui donnent les vignes à travers les^ 
^itdles il se retire, contient et repousse noéme la cà- 
^valerie ennemie. " i, ... , > -lir « 

L'armée autrichienne dirigeait ses principales for- 
jâèssur notre centre et sur notre gauche. Le général 
ennemi, jugeant que l'armée francisé est en pleine 
retraite, cherche avec une nouvelle confiance à exé- 
cuter son projet de tourner notre gauche et de nous 
^eônper le chemin de Tortooe. C'est dans ee desieiti 
qu'il forme une colonne de 6,000 gretiàèiêrs' qui, 
précédée d'une forte avant-garde, doit se porter sur 
la grand'route, afin de prévenir et d'empêcher le 
falliemant de nos divisions qu'il ditppdte én ^détoi^^ 
dre ; sur les trois heures après-midi, le corps de De- 
«aix arriva. Le premier consul lui fit prendre posi- 
iion sur la chaussée, en avant de Sau-Guiiiano. Nor 
49B eaviderie et 15 pièces de ieanon ètaiÀit hVasquéés 
derrière les vignes et placées dans les intervalles des 
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r^limenls du général DesaiXy dont les l«*et3* batail- 
lons étaient en eoloniie derrière les ailes du second 

déployé en bataille, la cavalerie était en colonne. Le 
corps du génial Victor se reforma diagonalementen 
arrière sur la gauebe du général. Desaix, appufant 
aux Cassati-vdel-Soltile, de l'antre côté de la route. 
Le général Lannes s'arrêta diagonalement en avant 
de la droite de Desaix. La droite de notre nouvelle 
positionsap^yait à la ferme de Castdlana^ et était 
flanquée et soutenue par la garde consulaire et le I* 
régiment de dragons; notre ligne de bataille présen- 
.laii ainsi un front de 1 ,500 toises. Il était 6 heures 
du soir lorsque toutes ees dispositions furent termi^ 
nées. Le premier consul, prêt à reprendre l'offen- 
sive, parcourt les rangs de son armée, s'y montre 
ce front serein qui présage la victoire, parle 
4ilÉi<chefs, aux soldatset leiir dit, que pour.desFran- 
çais c'est a\oir fait trop de pas en arrière , que le 
moment est venu de faire un pas décisif en avant : 
« Soldats, lyoute-t-il, souvenez-vous que mon ba^ 
Utnde est de eoudier sur le champ de bataille, i» '^ 
En cemomeni la droite de l'ennemi avait dépassé la 
ferme de la Ventolinasituée à 500 toises de notre front; 
les boulels^ lesobuB tombaient sur San-Guihano; sa 
colonne de grenadiers, flanquée à droite par un ré- 
giment d infanterie posté à Cassina-Grossa, et à gau- 
che par de la cavalerie, semblait sur le point de ga<i- 
gnér notre gauche; mais l'artiUerie des Antrichiena 
était retardée, leur centre n était point en ligne : une 
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grande pat iie> de leur cavalerie de la gauche tenue 
en échec ne se liait pas à ce mouvement offensif. - 

Tout à coup notre artillerie est démasquée, elle fait 
pendant 10 minutes un feu terrible, et bientôt l'en- 
nemi étonné s'arrête. La charge battue sur toute la 
ligne, cet élan qui se communique comme la jQanune 
. dans le cœur des bra?es, tout ajoute dans ce moment 
à l'ardeur qu'inspire la présence d'un chef qui ja^ 
mais ne leur promit en vain la gloire. 

La division Desaix marche à l'ennemi avec cette 
noble assurance que lui donne le désir d'égaler eu 
peu d'instants les glorieux travaux des autres divi- 
sions, elle est iière de suif re smi général dont la 
placé favorite était toujours à k téte des braves. Une 
légère élévation de terrain couverte de vignes, dé- 
robait à Desaix une partie de la ligne ennemie; im- 
patient, il s'élance pour la découvrir, Tintrépide 9^ 
légère le suit à pas redoublés. L'ennemi est abordé 
avec impétuosité, la mêlée devient terrible, plusieurs 
bram snocombent, et Desaix n'est plusl.. 

Lorsqu'à Sabbach, un coup mortel vint ainsi 
frapper Turenne, l'armée dans la douleur courut aux 
armes, et demanda la bataille pour venger son géné- 
ral. La mort de Desaix inspirale même âan de dou 
leur et de vengeance, mairie! la bataille se dfonne,' 
Napoléon commande et Desaix est vengé!.... Sa 
division, jalouse de porter les premiers coups, 
charge avec impétuosité les bataillons déployés en 
tète de la fameuse colonne; ceux-ci ne pouvant tenir 
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contre nos baïonnettes, se renversent sur cette 
même colonne de grenadiers, que conduit le général 
Zacli,etqui marche à 1,000 pas de son avant-garde. 
Le désordre se communique aux premières divisions; 
celles-ci sont abordées au même instant par la 9* 
légère qui, suivant sa première impulsion , charge 
immédiatement la tête de cette masse formidable. 
La droite de l'ennemi, furieuse de voir qu'on veut 
lui arracher la victoire, se montre aussi ferme que 
les attaques sont vives : forte de la solidité que lui 
donne son ordre profond, elle attaque à son tour, et 
cette journée n'avait peut-être pas présenté de choc 
plus meurtrier. La division Boudet fait et essuie le 
feu le plus terrible, une partie de la division Watrin, 
du corps de Lannes, marche sur la gauche pour la 
soutenir; celle de Gardanne, du corps de Victor, 
prend part à ce combat., ni''iiiijv''^*ii'^y ^ « « /-^ïi^' 
Cependant le centre de l'ennemi, composé des di- 
visions de Kaim et de Haddick, formant une seconde 
ligne, avait dépassé la ferme des Poggi et s'avançait 
en bataille, flanqué à droite par un corps de cavale- 
rie qui le précédait, comme pour venir au secours 
delà colonne hongroise, mais ce corps était encore 
hors de portée : lacavalerie,à la gauche de l'ennemi, 
restait dans ses mêmes positions, paraissant obser- 
ver les 19® et 70'' demi-brigades , qui formaient 
deux colonnes serrées en avant et sur le flanc droit 
de l'armée. 

C'était le moment de frapper le coup décisif: Kel- 
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lermann, à la tête de 800 hommes de grosse cava- 
lerie, formée en colonne à cause de la difficulté de 
marcher en ligne à travers les vignes qui pendaient 
en guirlandes d'un arbre à Tautre, suivait parallèle- 
ment à la grande roule le mouvement de ioute Tar- 
mée française. Sur-le-champ il commande : «Tête 
de colonne à gauche » , et à travers les intervalles 
de la ligne, lance ses premiers escadrons sur le flanc 
gauche de la colonne de grenadiers, tandis qu'arrê- 
tant les derniers il les forme en ligne et les porte au 
trot contre le corps de cavalerie qu'il a en face de 
lui. 

Cette charge brusque et impétueuse ouvre le flanc 
de cette colonne formidable dont le front était eu 
même temps entamé par les chocs réitérés qu'elle 
avait à soutenir de la division Boudet. La cavalerie 
de Kellermann profite rapidement de son succès, 
rend le désordre irréparable, et avant que la colonne 
prût être secourue, elle fut entièrement rompue, mit 
bas les armes, et se rendit prisonnière avec le géné- 
ral Zach. En même temps, le corps du général Lan- 
nes atta:|uait avec une nouvelle ardeur; les grena- 
diei^et chasseurs de la garde consulaire renversaient 
sur la droite tout ce qui était en avant d'eux ; le gé- 
néral Gara Saint-Cyr avait repris l'offensive, et mar- 
chait sur Castel-Cériolo. 

. Le général de cavalerie Rivaud commençait à 
repoussL'r sur la route de Salé les postes du généial 
Elsoilz; et le gros de la cavalerie autrichienne, con- 



tenu ainsi à cette extrême gauche, laissait la ligne 
d'infaai^ie sans appui dans la plaine. 
' L'armée française franchit , en trois quarts 
d'heure, le grand espace qu'elle avait défendu pen- 
dant quatre heures. 

La cavalerie ennemie, pressée par le général Ri- 
vaud, fusillée des haies de Gastel-Cériolo, que la 
division Gara Saint-Cyr venait de reprendre, se 
hâte d'accourir au secours de son infanterie ; l'en- 
Demie se rallie, et, arrivé < à Jfarengo, conserve le 
projet de conserver ce village, en appuyant sa gau- 
che à ce corps de cavalerie. 

La division du général Boudet, qui veut aVoir la 
gloire de reprendre Marengo, fait une dernière 
charge, avec cette vigueur qui avait marqué les pre- 
mières; elle est dans ce moment soutenue par le 
corps du général Victor, qui revenait sur les lieux 
où il avait déjà si bien combattu. Au nord de Ma« 
rengo, le général Lannes attaquait \e corps de ré- 
serve ; il n'éprouvait pas moins de résistance, et 
n'avait pas moins de succès. La cavalerie de la réserve* 
ennemie se disposait à charger la droite de la divi- 
sion Boudet; mais le chef de brigade Bessières, à la 
téte des Casse-Cols (1) et des grenadiers de la 
garde, prévient Tennemi, s^élanoe avec impétuosité, 



(i) G'esl ainsi que dans le Bulletin étaient désignés les chas- 
seurs de la garde consulaire. 
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fait plier ce corps^ Faccule en désordre sur le ruis- 
seau de Fontanone ; il découvre ainsi le flanc de l'in- 
fanterie, et la force à la retraite en portant le trou- 
ble et l'effroi dans ses rangs divisés. 

La nuit couvrait déjà la plaine ; les débris de Tar- 
mée autrichienne en profitèrent, pour repasser 
leurs ponts, et les Français, au milieu de leurs san- 
glants trophées, bivouaquèrent sur la même posi- 
tion qu'ils occupaieni avant la bataille. 

J^e lendemain à la pointe du jour, les grenadiers 
de la division Gardanne attaquaient les avant-postes 
que l'ennemi avait laissés à la tête de pont qu'il 
conservait à la droite de la Bormida ; mais un par- 
lementaire se présente et annonce que le général 
Mêlas demande à envoyer un officier de son état- 
major au premier consul. Après la première confé- 
rence, le général Berthier reçoit des instructions ; 
il est investi par Napoléon* des pouvoirs nécessaires 
pour traiter ; il se rend à Alexandrie, et quelques 
heures après il présente à l'acceptation du premier 
consul une capitulation qui livre à la République 
firançaise le Piémont, la Lonabardie, la ville de Gê- 
nes, etc. 

Après la bataille, Mêlas assembla son conseil de 

guerre. L'opinion de ses généraux fut, qu'on pou- 
vait, malgré la- perte de 10,000 hommes qu'avait 
éprouvée llarmée autrichienne dans cette journée, 
risquer encore une bataille, mais qu'elle offrait trop 
de chances incertaines, qu'un mouvement de l'ar- 
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mée le long de la Bormida sur Aoqui était inexécu- 
table depuis que le premier consul était en mesure 
de la devancer sur ce point, et qu'elle serait ainsi 
enfermée, entre l'armée consulaire et celle de Su- 
chèt. Quant au passage sur la rive gauche du Pô, il 
parut hérissé de trop de difficultés. En effet les di- 
visions Chabran et Lapoype étaient en état de dé- 
fendre le Tessin, jusqu'à l'arrivée de notre armée, et 
alors il devenait impossible de pénétrer jusqu'à 
-Mantoue. 

La bataille de Marengo témoigna, ainsi que les 
manœuvres qui la précédèrent, de l'importance du 

. principe en vertu duquel un général doit porter ra- 
pidement la masse de ses forces sur les points déci- 
sifs. On ne peut trop s'étonner de la lenteur avec 
laquelle les Autrichiens, dans cette journée, pous- 
sèrent leurs premiers avantages. Depuis 6 heures du 
matin, jusqu'à trois heures, ils furent constamment 
vainqueurs , au moins en apparence , et entamè- 
rent, cependant, à peine leurs adversaires; ils les 
écrasèrent de leurs feux, mais ne leur enlevèrent 

' pas un bataillon. Âuct^n mouvement remarquable 
de la part des premiers n'eut lieu, pour porter les 
efforts d'un point sur un autre. Si le ruisseau de 
Fontanone, mit tant d'obstacles à leur marche ce fut 
parce ^qu'ils négUgèrent de suivre vivement Gar- 
danne, sans s'appliquer à se former avant d'avoir 
dépassé Marengo. Ils furent assaillis en colonne de 
marche par Desaix et Kellermann, alors qu'ils au- 
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raient dû être en ligae, et ils s'arausèreat à se dé- 
ployer dès le matin, lorsqu'il fallait pousser 6ar* 
danne Tépée dans les reins. Lannes, qui n'avait pas 

8,000 combattants, sullit pour arrêter 18 à 20,000 
Autrichiens durant plus de trois heures ; ce qui ne 
serait peut-être point arrivé s'ils Feussei^t a|)prdé 
franchement vers midi. 

Du côté des Français, au contraire, la vivacité de 
leur retour oiïensif, autant que les bonnes disposi- 
tions ordonnées par le général en chef, décida de la 
victoire. On voit, enefîot, Kellermann, après Tatta- 
quc inopinée, qui a mis en désordre la colonne d^ 
grenadiers hongrois, rallier rapidement sa cavalerie 
encore tout échauffée de la charge qu'elle vient 
d'exécuter, se mettre à la poursuite des dragons de 
Lichtenstein, et les culbuter sur la brigade de cava- 
lerie de Pilati, qui venait d'atteindre Cassina-Grossa. 
Les cavaliers de cette brigade, saisis d'une terreur 
panique, se jettent, les uns sur la colonne du géné- 
ral Ott, qui n'a pas le temps de se déployer, les 
autres rebroussent chemin et vont porter la confu- 
sion et l'effroi jns([ue dans les dernières lignes des 
généraux Kaim etlladdick; 0 bataillons de grena- 
diers commandés par le général Weidenfeld, et qui 
étaient placés en réserve siir les hauteurs deSpinetta, 
furent les seuls qui tinrent terme et protégèrent la 
retraite d O'rcilly, le long de la Bormida. 

Enfin le général français, fidèle à tous les princi- 
pes de la guerre méthodique, s'était, comme on a 
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vu, empressé de rappeler tous ses détachenienU 
pour la bataille ; taudis que Mêlas semblait au con- 
traire s'appliquer à disperser ses forces au moment 

où leur concenlration était le plus nécessaire. 

EXPOSITION DE Lii CAMPAGNE DE I8O0, A l'aPPUI DU PRINCIPE 

éNORGB AU CHAPITRE 6. . 

La même rapidité dans les mouvements qui 
avaient fait triompher en 1800, ruipa cinq ans plus 

tard, en quelques semaines, toutes les espérances de 
la coalition; et Ton vit alors, par suite de Tapplica- 
tion du principe de vitesse, dans toute l'étendue du 
possible, la nombreuse armée du général Mack dé- 
border par la droite sur le Danube, et bientôt après 
cernée dans Ulm, comme celle de Mêlas l'avait été 
sous les murs d'Alexandrie. 

Lorsqu'on 1805, rAutriché accédant à la coali- 
tion formée entre l'Angleterre, la Suède et la Rus- 
sies, se décida à nous attaquer, pendant que notre 
aripée campait sur les bords de la Manche et de la 
mer du Nord, elle organisa une armée d'environ 
250,000 hommes, à laquelle la Russie s'était enga- 
gée de joindre un renfort de 100,000. Dans le 
même temps deux corps russes devaient , Tun en- 
vahir le Hanovre, l'autre marcher avec les Napoli- 
tains sur le Pô, et une autre armée russe, rassemblée 
sur le Bug, devait menacer la Prussealorsnotre alliée. 
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L'armée française rassemblée au camp de Bou<^ 
lognc, s'élevait à 150,000 hommes; clic se compo- 
sail des 3% 4% 5% 6* et 7" corps. 

L'armée deHanoYre^ commandée par. BernadoUe 
fut désignée comme le i*' corps, et les troupes réunies 
au camp de Zeist en Hollande formèrent le second 
corps sous les ordres de Marmont. Masséna com- 
mandait 50,000 hommes en Italie. En somme nous 
étions numériquement inférieurs à l'ennemi qui nous 
menaçait de toutes paris, et, suivant le premier prin- 
cipe de la guerre méthodique» il fallait s'efforcer de 
proportionner promptement nos.forces à celles de 
nos adversaires, et se créer des moyens en rapport 
avec les obstacles et le but. 

Les troisièmes bataillons dit de dépôt de la grande 
armée furent placés sous le commandement de Brune 
et chargés de la garde de notre flottille de Boulogne. 
L'occupation d'An\ers et de Fiessingue fut assurée. 
Quatre corps de réserve furent établis à Mayence, 
Strasbourg, Juliers et Alexandrie. Les inaréchaux 
Lefèvre et Kellerniann eurent la mission d'organi- 
ser particuUèrement à Mayence .et à Strasbourg 
les conscrits destinés aux corps de la grande . 
armée, et d'en former, en attendant de les faire en- - 
trcr enligne, des divisions de réserve et de garnison. 
Une conscription de 80,000 hommes fut décrétée 
pour pourvoir à tems au recrutement et tenir les 
corps actifs au complet. Bertiiier reçut ordre défaire 
préparer à Strasbourg les transports d'artillerie avec 
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des chevaux et conducteurs soudoyés en Alsace^ en 
. Lorraine et en Suisse. Pour être en état de porter 

toute notre énergie au dehors, l'institution si pré- 
cieuse des gardes naUouaies l'ut rétablie; ce moyen 
pouvait nous donner^ au besoin 100,000 hommes 
pour la garde des départements frontières du Nord, 
de Rhin et Moselle du Haut et du Bas-Rhin, du 
Doubs, etc. 

Bernadette avait l'ordre de faire occuper les for- 
teresses de Hameln et Nienburg et de réunir ses 

troupes sur la frontière de l'électorat de Hesse- 
Gassel, pour se porter ensuite sur Francfort. Har- 
mont devait lever son camp de Zeist, remonter le 
Rhin et se porter également sur le Mein. 

Les Autrichiens, espérant nous prendre au dé- 
pourvu, et stimulés d'ailleurs par le cabinet de Lon- 
dres , n'attendirent pas Tarrivée' des Russes. Leur 
armée principale, aux ordres de l'archiduc Ferdi- 
nand, dirigée par le général Mack, commença le 7 
septembre à franchir la Salza et se porter par Lands- 
hut et Munich sur le Danube, entre FIlleretleLech^ 
un corps fut détaché àRain, un autre dans le Voral- , 
berg pour flanquer son mouvement. Le prince Char- 
les commandait en Italie, et le jeune Archiduc Jean, 
sous sa tutelle, dans leïyrol. Les corps de la grande 
armée française partis des hords de la Manche {;t de 
la mer du Nord allaient atteindre les rives du Rhin 
et du Mein. Les corps qui avaient campé sur les 
côtes de l'Océan, traversèrent la France à marches 
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forcées et arrivèrent du 20 au 25 en ligne sur le 
^hin, la droite à Strasbourg, le centre à Spire, et 
ia gauche à Mayence. A peu près à la même époque 
le corps de Beniadotte se trouvait devant Wurtzburg 
celui deMarmont claii à Mayeuce d'où il devait se. 
diriger aussi sur Wurtzburg^ par Fran^ort et 0f^^ 
fenbach. L'armée bavaroise , que Tinvasion des Ail- ' 
trichiens avait forcée de se retirer sur la Rednilz, 
4yani ét é mise àuotre disposition par l'électeur Maxi- 
jnôUien ^ dut marcher par Forcheim et Nureirtberg, 
pour se réunir au premier corps. Les 3% 4% 5" et 6" 
^corps, aux ordres des Maréchaux Davoust, Soult, 
Lannes et Nef, et la réserve de isavalerie commandée 
par Murât franchirent le Rhin du 25 au 26 (1). Tou6 
ces corps, ainsi que le 1" et le 2% se portèrent à la 
fois sur le Danube, en suivant les routes qui, des 
^bassins ^ ]|hîiir^t du Meîn^ entre Strasbourg et 
Bamberg, se dirigent presque parallèlement vers ce 
fleuve, et bientôt ils se trouvèrent naturellement en 
|l^yt|yîlleentre Qenauwerth et lu|;olsiadt sur l'extrême 

(1) Les points de passage étaient; Manbeim, Spire, Carls- 
rhue, Kelh et Huningue. La réserve de cavalerie, qui avait 
débouché par Kelh, contribua par des démonstrations nom- 
iireases, faites du côté de la Forêt-Noire, à attirer l'atteaiioR 
de l*éiifaeitii sur sà j^uëîië. Le teptième cor^ , qui passa dii 
t)eu pliis fai^ )e Ahltt à Ràninguc, était destiné à èlisèihrer léft 
mouvements de Tennemi dans le Voralberg, et ttialtttellir nbs 
commuoiçations avec la France par la Souube; 
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' -droite des Autrichiens. Mack avait fait. prendre posi- 
tion à son armée sur la rive droite du Danube eutre 
Wertingen sur la Zusara (qui se jette dâns le Da- 
nube à Donauwcrth) et la place d'Ulm, à laquelle il 
appuyait sa gauche; il s'obstina à demeurer specta- 
teur de notre brillante et rapide manœuYre dont il 
devait bientôt être victime. 

Soult, arrivé le 6 à 8 heures du soir àDonauwerth, 
culbuta aussitôt le régiment de GoUoredo qui défen- 
dait le pont de la ville à moitié détruit, et après l'a- 
voir fait réparer, le passa pour se porter sur Augs- 
burg avec les divisions Vandamme et Legrand, tandis 
que celle de Saint-Hilaire remontait le Danube, par 
la rive gauche pour observer les mouvements deTen- 
nemi du côté d'Ulm et se rabattre ensuite vers les 
autres. 

Muraty parvenu également à Donauwerth, le 7 au 

matin, traversa le fleuve pour se porter rapidement 
sur le Lech dans la direction de Rain occupé par la 
cavalerie de Kienmayer. Le lendemain, Murât après 
avoir repoussé l'ennemi de la ville de Rain vers Mu- 
nich, remonta la rive droite du Danube et marcha 
sur Wertingen pour écraser Taile droite de l'armée 
autrichienne. Cette aile était formée de 12 bataillons 
de grenadiers soutenus par les cuirassiers d'Albert : 
après 2 heures d'un combat opiniâtre, l'ennemi qui 
nous avait opposé un carré formidable fut enfoncé 
et mis en déroute. 
Le corps de Lanues qui, après avoir aussi passé le 
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Dapube à Donauwertb, suivail le mouvement de la 
résttire de cavàlerie, arriva vers )afin de l'actidn ei 

contribua à accélérer ia retraite des Autrichiens qui 
perdirent dans cette, rencontre près de 4,000 sol- 
dats. 

Immédiatement après le combat de Wertingen, 

Murât continua son mouvenrient pour atteindre et 
couper la route d'Ulm à Augsburg. Il atteignit bien- 
tôt le village deZusmarshausen, situé sur petté route 
où il fut rejoint le 9 au soir, par le maréchal Lan- 
nes. Napoléon y établit son quartier général. 

Le même jour le maréchal Soult, dont le corp^ 
était paTticulièrementdestiiléà gagner les dérrièresde 
l'ennemi, entrait dans Augsburg, après avoir écrasé 
à Aïchacli les débris de la division autrichienne dis- 
persée à Wertingen . 

Le maréchal Davoust, arrêté dans sa marche par 
les difficultés duterrain, n'avait pu atteindre quelcS 
octobre le point de passage vis-à-vis Neuburgjmais, 
dans la soirée du lendemain, ses divisions avaient 
d^à remplacé les troupes du maréchal Soult à 
Ajchach. 

Marmoat, marchant dans la même direction, prit 
position entre Aîchach et Augsburg, et Bernadette 

avec les divisions bavaroises à Ingolstadt. La garde 
impériale se. rendit à Augsburg où, le 10 au soir, 
Napoléon transféra son quartier général. 
Quant au maréchal Ney, il avait eu la mission de 

remonter la rive gauche du Danube pour intcrcep- 
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teràrcnnemi toute issue de ce côté, il devait s'em- 
parer de Latiingeiiy deGûaftzburgy où les Autrichiens 
appuyaient leur centre, et des ponts su^ le Danube 
• qui pouvaient le inetire en communication facile et 
constante avec le reste de l'armée. 

Cependant le général Mack^ effrafé des progrès 
rapides de notre armée sur sa droite avait reporté 
celle-ci vers Mejaimingen sur l'iller et avait rappelé 
autour d'Ulm les troupes qu'il avait d'abord postées 
sur le lac de Constance. Dans la pensée que ticrus de- 
vions déboucher sur lui par lâ felrêt noire, Tarchiduc 
Ferdinand lui-même était rentré dans Ulm pendant 
la nuit du 9 ^u 10; accouru en personfae pour dé^ 
fendre Gûntzburg, il en avait été ehasèé par la divi- 
sion Malher du corps du maréchal Ney. 

Sur ces entrefaites, la cavalerie du prince Murât 
s'avançait vers Burgau en arrièi'e tlé Giintzburg et 
forçait Mack lui-même à reporter son quartier gé- 
néral de cette ville dans Ulm. Lannes se postait à 
Weissenhorn sà gauche appuyée à Tlller. Ainéi, dès 
le 10 octobre» Tennemi était presque oomplétemeiit 
cerné dans les environs d'Ulm. Pour achever cette 
sorte d'investissement, le maréchal boult reçut Tor- 
dre de se porter d'Augsburg par Landsberg sur TU- 
1er et de s'y emparer de Mennningen: Il arriva le 1 2 
devant cette petite place gardée par neuf bataillons, 
à cette nouvelle le maréchal Mack ordonna à iella- 
chieh, qui couvrait le Voralbërg^ d^ renforoer cette 
position^ mais il était trop tard : la garnison, iutimi^ 
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dée^ avait capitulé 24 heures après l'apparition des 
trois divisions du 4* corps, dont la masse continua 

sa route vers Biberach, afin d'intercepter à l'en neini 
toute retrace par le Tyrol. 
Lè maréchal Bemadotte avait eu ordre, pendant 
■ ce temps de laisser une division à Ingolstadt et de 
s'avancer avec les autres vers Munich, Davoust de- 
vait d'Âïchach marcher vers le même point. Çesmou*- 
vements* avaient pour but d'éloigner du principal 
théâtre des événements les forces qui pourraicuL 
tenter de s'avancer entre Tlun et le Danube, pour 
dégager Tarmée.du général Mack. On venait^ en ef- 
fet, d'apprendre que les Russes, arrivant de Moravie à 
marches forcées avaient dépassé Lintz, et le corps au- 
trichien de Kienraayer, repoussé d'abord au delà du 
Lech; prenait position derrière llser, àrembranche* 
ment des routes deBraunau et de Wasiserburg. Le 
12, Munich était occupé parles troupes françaises et 
bavaroises. Kienmayer, chassé de sa position se re- 
tirait au delà de Tlnn, et nos divisions couvraient 
les routes d'Inspruck, de Kuffstcin et de Moisach. 
• Quant à Marmont il était venu s'établir vers lliers- 
tissen, pour arrêter l'ennemi qui aurait tenté de re- 
monter riUer.Ènfin la garde impériale, partie d'Augs- 
burg le 1 1 octobre, était le 12 àBurgau où TEnipe- 
reur arriva pendant la nuit. 

A la çuite de ces derniers mouvements combinés 
et exécutés toujours avec une rapidité inouïe, Ten- 
nemi devait décidément ne plus avoir aucune issue. 
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Cependant Ney, malgré les ordres formels deTEm- 

pereur, cédant aux iiislances du prince Murât, avait 
reporté la plus grande partie de ses forces sur la 
rive droite du Danube, ne laissant sur la ri^e gau- 
che que la division du général Dupont. L'ennemi, 
voyant ce faux mouvement , résolut le 1 1 octobre de 
faire une trouée vers la Bohème, en attaquant avec 
des forces supérieures ce corps qui était vers Albach, 
il devait s'assurer en môme temps de la position 
d*Elchingen. La résistance du général Dupont fut 
honorable, sa division de 6,000 hommes tint tète 
aux 25,000 hommes qui lui étaient opposés, mais 
les Autrichiens au nombre de 15,000 s'étaient établis 
avec 40 bouches à feu à Elchingen. dont ils avaient 
brûlé le pont. A cette nouvelle, Napoléon accourt 
avec sa garde au quartier général du maréchal Ney, 
lui ordonne aussitôt de faire ses dispositions pour 
s'emparer de l'importante position qu'il a aban- 
donnée à l'ennemi, et se reporter sur la rive gauche 
où il doit interdire au général Mack le chemin de la 
Bphème, comme Soult et Marmont. lui ferment déjà 
ceux du Tyrol. 

Le 1 4, à la pointe du jour, le maréchal Ney com- 
mença l'attaque en franchissant le pont qui venait 
d'être réparé imparfaitement. Repoussés d'abord dans 
deux charges consécutives, les régiments, qu'il diri- 
geait en personne après 4 heures d'un combat 
meurtrier, culbutèrent l'ennemi qui abandonna la 
position d'Elchingen et fut poursuivi jusque dans 
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sçs retranchements établis en avant d'Ulm, Pendant 
cette attaque, le maréchal Lannes avait occupé les 
hauteurs qui dominent la plaine au-dessus du village 
de Pfiihl, aux portes d'Ulm, sur la rive droite. Mar- 
mont se saisissait le même jour des ponts de Unter 
et Ober Kirchberg, à droite de Tembouchure de 
riUer dans le Danube. . , . 

Le lendemain 15, Ney, appuyé par le corps de 
Lannes et la réserve de cavalerie , s'avança con- 
tre les retranchements établis devant Ulm. Us 
occupaient les hauteurs de Lahr et Mohringen à 
2,000 toises de la place, tournant le dos au Rhin, 
tandis que le gros de la cavalerie française sem- 
blait venir de Vienne : c'était la répétition . de 
Marengo , mais avec plus de chances et de supé- 
rrorité. Aussi le combat cette fois ne fut pas long, et 
Tcnnemiy renonçant enfin à Tespoir de tenir lacam^ 
pagne, rentra dans la place. Bientôt après, les hau- 
teurs fortifiées du Michelsberg et de la Tuilerie qui 
les commandent, furent occupées par nos troupes;'' 
de là des obus furent lancés le 1 d sur la ville et le 1 7 
le général Hack demanda à capituler. 

Après le combat d'Elchingen, le prince Ferdinand, 
prcissentaut l issue de la campagne, était sorti d'Ulm, 
se dirigeant sur Aalen avec une partie de la cavalerie 
autrichienne; il espérait rejoindre le corps qui avait 
le 1 2 profité du mouvement de retraite de la division 
Dupont, et qui, sous les ordres du général Wer- 
neck, avait réussi à déboucher par -Heidenheim. Le 
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prince Murât, dès le i s'était lancé à la poursuite de 
ce dernier, et le maréchal Lannes avait été dirigé 
sur AaUîii pour seconder Murât au besoin. Le corps 
de Wcrneck, entamé successivement à Lauingen et 
àNeresheim^ capitula le 18 à Nordlingen. Quant à 
l'archiduc Ferdinand, effrayé de la vivacité que ses 
adversaires déployaient dans leurs manœuvres, il se 
rabattit sur Donauwerth par ûiiliûgen, et parvint, en 
suivant des'Chemins de traverse et marchant jour et 
nuit à gagner Ratisbonne, et de là les frontières de 
la Bohème avec environ 2,000 chevaux. Le prince 
Muraty qui ignorait la contre-marche de UÂrchiduC; 
poussa jusqu'à Nuremberg, recueillant de nombreux 
trophées dans sa, marche rapide depuis Albach. 

Le général Mack, qui se berçait encore le 17, de 
l'espoir d'èlre débloqué, avait inséré dans son acte de 
capitulation que, si le 25 octobre, à minuit inclusi- 
vcmeîit, les troupes autricliiennes ou russes déblo- 
quaient Ulm, la garnison sortirait avec armes et ba- 
gages, libre de faire ce qu'elle voudrait. Mais le 19, 
s'étant rendu au quartier général sur l'invitation de 
l'Empereur, le prince Berlhicr lui apprit et certiOa 
sur sa parole d'honneur, que le corps de Kienmayer 
était au delà de Tlnn, que Bemadotte se trouvait en 
position entre cette rivière et Munich, que le prince 
Murât avait fait capituler le corps du général Wer- 
neck, que le maréchal Soult, posté entre Ulm et 
Bregéntz observait les routes du Tyrol et du Voral* 
berg. Le général Mack, convaincu alors que sa po- 



L;iyui<.ca Ly Google 



Dl MAPOUtoN. i27 

sition était désespérée, promit (révacuer Ulmlû len- 
demain; et, ie Qoiobre, la portÎQa de l'armée 
autrichienne , renfermée dan»' la plaœ, et comptant 

encore 30,000 hommes , défila devant l'Empereur 
qui avait consenti à lui accorder le» honneurs de la 
gMerue. 

kvm fut anéantie y en quinze jours, la première 

armée de la coalition, sans que notre perte s'élevât 
à plus de 0,000 hommes; ce qui taisait dire aux 
soldats, dans le bivouac :. «l'Empereur a trouvé un^ 
« nouvelle manière de faire la guerre ; il se sert plus 
« de nos jambes que de nos baïonnettes. » 

Pour imprimer aux mouvements d'une armée de 
iCM),O0Û hommes toute b rapidité nécessaire , sur- 
tout au début de la campagne, il avait fallu s'écarter 
un instant de la stricte oi^ervation des règles qui 
prescrivent de faire marcher à Vennemi colonnes 
d'une armée sur une même ligne, ou au moins sur 
un front de plus en plus resserré, à mesure qu'on 
approche de i'eunemi. C'est en effet par des routes 
peu convei^^entes entre elles et partant d'une longue 
base comprise entre Strasbourg et Bamberg, que les 
divers corps de l'armée française arrivèrent en quel- * 
ques jours et presque simultanément, sur la rive 
gauche duDaiiube^ mais en traversant des pays' 
amis^et l'on ne pouvait évidemment faire marcher 
ces corps sur moins de lignes, sans perdre un temps 
précieux. 

Après le passage du Panube, il y ausn une 
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dispersion momentanée de nos divisions, ayant pour 
objet de couper à la fois aux Autrichiens toutes leurs 
communications , et de les forcer à mettre bas les 
armes, soit dans Ulm, en grande masse, soit par 
détachements, sur les routes par lesquelles ils essaie- 
raient de se faire jour. Ce nouvel écart d'un principe 
pour se rapprocher davantage de la règle qui prescrit 
de se porter rapidement sur les points stratégiques, 
était justifié autant par notre supériorité numérique 
que par la position défensive que l'ennemi avait 
prise et qu'il s'obstinait à garder; il était d'ailleurs 
accompagné des précautions que prescrivait la pru- 
dence. Ainsi le maréchal Ney, laissé d'abord sur la 
rive gauche du Danube avait ordre (comme on l'a 
dit) de s'emparer et de tenir tous les ponts sur le 
fleuve, depuis Donauwerlh , pour communiquer in- 
cessamment par des avant-gardes avec l'Empereur, 
et être prêt à donner ou recevoir appui. ' 

MARCHE DE l' ARMEE FRANÇAISE D*ULM SUR VIENNE. 

Après la capitulation d'Ulm, nos forces étant en- 
core, pour ainsi dire, intactes, nous étions en mesure 
d'agir immédiatement contre l'armée russe, qui ar- 
rivait à marches forcées au secours de ses alliés. 
Déjà Kutusof, à la tête^ de . 40,000 hommes, \enait 
d'atteindre Braunau sur l'Inn, où il recueillait les 
débris des colonnes de Kienmayer. Napoléon se ren- 
dit d'Augsburg à Munich, le i4 octobre, et en même 
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temps tous les corps de la grande armée prirent le 
chemin de l'Inn, excepté celui du maréchal Noy, 
qui fut dirigé parLansberg sur le chemin du Tyrol. 
Il avait pour mission de fermer la retraite au corps 
autrichien de Jellachich dans le Voralberg, tandis 
que le 7* corps, commandé par Augereau. le pres- 
serait de front, et de détruire dans le Tyrol môme, 
les corps placés sous les ordres de l'Archiduc Jean ; 
de là il devait se diriger par Brixen etLienz sur Yil- 
lach et Klangenfurth pour se réunir à la gauche de 
Tarmée d'Italie. 

Le 28, l'armée française sur trois colonnes, par- 
ties de Munich, Freysing et Landshut sur l'Iser, passa 
rinn à Wasserburg, Mûhldorf et New-OEting; le 30 
elle atteignit laSalza, la droite à Salsburg, le centre 
àBurghausen et la gauche à Braunau; elle marchait 
d(:jà, comme on voit, sur nn front beaucoup plus 
resserré. Braunau où l'on trouva nn matériel et des 
approvisionnemenls considérables fut aussitôt orga- 
nisée en place de dépôt ; Kulusof s'était retiré à no- 
tre approche se sentant hors d'état de s'opposer à la 
marche de nos troupes victorieuses. L'Inn et la Salza 
franchies, Napoléon continua sans désemparer son 
mouvement sur Vienne. 

Des aristarques ignorants ont prétendu qu'il de- 
vait rester sur l'Inn pour reprendre de nouvelles 
forces, la principale raison qu'ils en donnent, c'est 
que, par suite d'une défection de la Prusse, qui élait 
imminente, une armée ennemie pouvait se porter 
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de Berlin sur le haut Danube, et menacer nescom* 
i^unicatious. Mais ils ne voient pas qu'en restant 
girrinOi nous aurions permis à rArchiduc Charles, 
aui débris de rarmée de Ifack, sous Ferdinipid e| 
Kienmayer, ainsi qu'à Kulusof, de se réunir dans la 
.1 haute Autriche avec l'armée d' Alexan dre , et nous au«r 
rions eu ainsi à combattre 200,000 hommes bien 
pourvus de tout, sans compter encore les Prtassiens 
que notre position sur l'Inn n'eût pas empêché de 
s'av^pcer sur le haut Danube. Au contraire, en 
mardiant rapidement sur Vienne et occupant cettf 
capitale, nous faisons trembler Berlin, nous profi- 
tions des ressources immenses de rxVutriche, nous 
rompions tout concert entre l'armée russe et l'af-r 
cbiduc. Charles et nous reràonsi supérieurs à 
nemi. Notre mouvement sur cette capitale était con- 
forme à cetaxiome : «Qu'il faut frapper T^nnemi qui 
n'est pas en mesure.» U fut exécuté suivant les rè- 
gles de la concentration des forces dont la rigou- 
reuse observation se conciliait cette fois avec le 
principe de vitesse. 

De la Salza Tarmée fran^^ajse s'avança sur U 
Traun en serrant de jdu^ en plus ses colonnes de 
droite à gauche vers le Danube; ainsi sur la Salza, 
de Salzburg, où était le corps de Benn^ite tenant la 
droite delà ligne, èBu^h^iysen, qui en était le cen- 
tre, il y a i 0 lieues, et de là à Braunau où appuyait la 
gauche de la ligne on compte 6 lieues, en tout 1 6 
lieuesi et déjàsur la Traun cette ligne n*éUiit plue 
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que de 6 lieues d'étendue depuis Wocklabruck à 
droite jusqu'à ^Yel8 à gauche en passant par jUua-r 
kffiU qu'occupait notre centre* Morat avec sa eava*^ 
krîe et une division du corps de Davoust, afuit'de^ 
puis Braunau, poursuivi l'ennemi sans relâche l'épée 
dans les reios jusqu'à Lambacb» qu'il avait atieiiii 
dès le 3 i octobre. Le i noyembre toute l'anQée 
était sur la Traun et le même jour elle descendaitsur- 
Iç Danube pour se masser vers Lintz, à i'embou- 
. ^I^Q de celte rivière; elle était précédée pat Husat 
qui pai*vint à s'emparer de Lintz après un engage- 
ment assez vif. En se retirant de celte ville, l'en- 
peuii avait laissé dans Ebersberg quelques troupes 
pour retarder ^.passage de la Traun; msus elles fu^ 
rent prompfement débusquées par la cavalerie de 
\ViiUh( r et de Milhaud qui continua sa poursuite 
jusqu'à Eus à l'eiubouchure^ de la rivière de ce 

De Lintz, où venait d'être établi le quartier gé- 
néral, INupoléon dirigea aussiiOtp^voustet Marmoni 

par Steyor Qt Weyer» tant pouf flouvrir notre. maivt 
che du côté des montagnes que pour déborder la 

gauche des Austro-Russes qui se retiraient survienne, 
et ouvrir au besoin les communications avec Masséna 
vers Léoben. Dan^ le^mème temps le maréchal Moiv 
tier, à la tète de 20,000 hommes tirés des corps des 
marécUauxrSey et Lannes, passait le Danube à Lintz 
même, avec ordre dis c6tQyer la rive gauche afin dft 
donner de l'inquiétude . aux Russes pour leun com-^- 
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.munications avec la Moravie et de les obliger de 
nous céder sans combat les fortes positions qui dé- 
fendent les approches de Vienne. Une flottilleconsi- 
dérable de bateaux pris sur le Danube descendait 
le fleuve à sa hauteur et établissait des relations fa«> 
eUes entre le corps de Mortier et la rive droite sur 
laquelle 8*avançait le gros de nos forces. 
• Le général Kutusof n'espérant pas pouvoir dé- 
fendre avec succès la ligne de l'Ens^ qui était cepen^ 
dant la seule qui lui restait pour couvrir la capitale 
de r Autriche, s'était hâté de l'évacuer à l'arrivée des 
.premières colonnes françaises sur cette rivière, et, 
en se retirant par k grande route de Lintz à Vienne 
il avait, le six novembre, fait prendre position à une 
partie de son armée sur les hauteurs boisées d'Âm- 
stettenà 10 lieues au delà d'Ëns. Mais, immédiate* 
ment après la prise d'Eus, Murât s'était avancé dans 
la même direction avec sa cavalerie légère et la divi- 
sion de grenadiers d'Oudinot; ceux-ci enfoncèrent 
l'ennemi à la baïonnette après une lutte opiniâtre, 
les hussards eomplélèrent la victoire et firent 1,500 
prisonniei*s. Cet échec précipita la retraite de l'ar- 
mée austro-russe. Les ponts qu'elle avait coupés sur 
la rivière dlps, furent promptement réparés, et Mu- 
rât qui ouvrait toujours la marche de l'armée fran- 
çaise, continuant sa poursuite, arriva le 7 novembre 
à Mœlck où le quartier général de l'empereur fut 
établi le lendemain. Napoléon espérait que Kutusof 
tenterait les chances d'une bataille sur les hauteurs de 
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Sao-PœUen qui régnent à la rive droite de la Tra- 
sen en arrière deMœick à i2 lieues de Vienne. No- 
tre armée principale forte de 100,000 hommes, et 
réunie suivant le grand principe en une seule co- 
lonne 8ur la route de Lintz à Vienne, était prête i 
tout événement, et pouvait, en quelques heures 
prendre son ordre de bataille, mais le combat d'Am- 
stetten avait appris à Tennemi ce qu'il devait atten- 
dre de la valeur française dans un engagement gé- 
néral, et le 9 il passait le Danube sur le pont de 
Mautern à Stein. 

Cependant le maréchal Davoust réneontrait près 
de Mariazell et dispersait le corps autrichien du gé- 
néral Merfeld, qui marchait vcrsNeustadt, pourcou- 
vrir de.ce côté la capitale de l'Autriche, elle même 
jour, 8 novembre , Harmont battait à Wejer un 
parti ennemi. 

Quant au maréchal Mortier, s' étant enfourné im- 
prudemment dans le bassin de Durrenstein, au mo*- 
ment où les Russes, qui venaient de gagner la rive 
gauche du Danube, occupaient en force sur cette 
même rive Krems et Stein (qui en ferment le dé- 
bouché); il perdit 12 à 1,500 hommes dans une 
véritable échauffourée à la suite de laquelle il repassa 
sur la rive droite du Danube le 12, tandis que Ku- 
tusof, qui avait incendié après lui le pont en bois de 
Mautern, le seul existant entre Lintz et Vienne, ef- 
fectuait sa retraite vers la Moravie. Le même jour, 
Murât n*était plus qu'à quatre lieues de Vienne. Notre 
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position avancée sur cette viUe, la certitude qu'aucun 
corps ennemi n'en couvrait les approches, l'espoir de 
déboucher de là par la grande route de la Moravie, 
avant que Kuttisof n*eût pu la gagner, engagèrent 
Napoléon à en brusquer l'occupation. L'empereUïr^ 
François II venait d'abandonner sa capitale, laissant 
au comte de Giulay la mission de négocier une ca- 
pitulation ; maib oelle-éi était à peine réglée, que la 
brigade Sébastian), par ordre de Murât, pénétrait 
dans la ville, le 13 au matin, et gagnait le pont du 
Danube, que Tennemi avait le projet de faire sauter 
et doni la posseséion nous {permettait d'opérer tm^ 
médiatement sur la rive gauche. Dans la soirée du 
13, Napoléon entra dans Vienne et s'empressa de 
V«eonnattre le pont où il (râtssa la nuit au bivouac. 

Toùjoilrs en vertu du principe que le complément 
de la victoire résulte de la vivacité de la poursuite, 
Murai, et Lankies à sa suit6, passèrent immédiate- 
mant, par ûràre d& l'Ëmpereur, sur la rive gauche 
du Danube, se dirigeant par Meissau et Slockerau 
sur HoUabrunn et Znaïm, pour y prévenir Kutusof. 
(Se général partit de Krems le 18^ y apprit le 14 le 
passage du Danube et la marché ràpide dé Mtimt; 
ayant alors peu d*espoir de gagner, avec toute son 
armée, la route directe de Moravie par Uollabrunn, 
il jeta Bagnitîon avec un corps d^élite sur cette di- 
rection, et prit la traverse par Sehrattenftai sur 
Brûnn; il parvint ainsi à rejoindre sur Wischau la 
grande armée ruue; son lieutoQatil ftigraiion, at^ 
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teint à Ilollabrûnn le 15 par les corps de Lannes et 
de Murât, ne réussit également à s'échapper qu'à 
l'aide d'un subterfuge. Un aide-de-canip général 
d'Alexandre se présenta à nos avant-postes, et de- 
manda à capituler pour toute l'armée russe; celle-ci 
s'engageait à quitter l'Allemagne, si le prince Murât 
consentait à suspendre sa marche sur la Moravie ; 
un armistice fut conclu en attendant la décision de 
Napoléon ; en cas de refus on devait se prévenir 
quatre heures avant de recommencer les hostilités. 
L'empereur qui devina le piège, rejeta aussitôt 
toute proposition et partit lui-même en toute hâte 
deSchœnbrùnn pour se rendre aux avant-postes ; 
mais Bagration avait profité des quatre heures de 
délai pour ^célérer sa retraite. Murât, se voyant 
joué, s'était mis de nouveau à la poursuite de son 
ennemi; il l'atteignit le 16 au soir, vers le village de 
Gûnstersdorf, et dans son impétuosité ordinaire, il 
voulut l'attaquer de suite, quoique le jour fût déjà 
tombé; les corps de Lannes et de Soult venaient de 
rejoindre celui de Murât; mais les Russes avaient 
pris une forte position aù delà du défilé de Schœn- 
crraben ; le maréchal Soult conseillait de ne point 
engager une affaire de nuit, dans laquelle les dis- 
positions sont incertaines, les méprises fréquentes, 
et les résultats soilvent funestes aux assaillants; les 
représentations furent vaines, et bientôt un combat 
opiniâtre s'engagea entre les Russes et les Français. 
• Ce ne fût que vers minuit qUe nous fûmes décidé- 
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ment maîtres du chaaip de bataille, et le gros des 
forces russes avait eu le temps de défiler, tandis 
que 6,000 des leurs seulomcut nous opposaient 
celte longue résistance. 

Napoléon rejoignit le prince Murât dans la mati- 
née du ÎTf et porta le même jour son quartier gé- 
néral à Znaïm ; notre cavalerie continuant sa pour^ 
suiie aussi vivement, eut bientôt dépassé Brunn, que 
l'ennemi abandomia pour se retirer dans la direction 
d'Olmutz, où Alexandre avait donné rendez*vous à 
sa garde et à ses réserves. Le 20, le quartier impé- 
rial français lut établi dans la place de Bruuu, qu'on 
avait trouvée bien approvisionnée, et nos avant- 
postes avaient dépassé Wischau sur la route de 
Brùun à Olmutz, qui en est à onze lieuas. En ce mo- 
ment, un second corps d*armée russe , venant de 
Silésie, avait rejoint le premier et les débris du 
corps austro-russe, qui achevait seulement sa péni- 
ble retraite. L'ensemble de ces forces réunies sous 
Olmutz s'élevait à prés de 80,000 hommes; mais de 
notre côté, les trois corps de Soult, Lanneset Muirat 
étaient déjà concentrés entre la place de Brûnn, 
Austerlitz et Wischau, qui forment un triangle de 
4 à 5,.000 toises de côté* En outre, le corps de 
Bernadotte était vers Iglavr , à deux journées de 
marche seulement à gauche de Brùnn ; il contenait 
dans la Bohème Tarchiduc Ferdinand; Davoust 
était à même distance , sur la droite , du côté de 
Presbourg, pour en imposer aux Hongrois. Ainsi, 
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Napoléon pouvait, en quarante huit heures, meUreeu 
bataillecinq corps d'armée^ au moins équivalents aux 
foreescombinéesde l'ennemi, mémeen y comprenant 
ses réserves, qui d'ailleurs ne pouvaient être en ligne 
que le 25 ; or, d'ici là, au besoin, on pouvait encore 
rappeler le corps de Mortier qui couvrait Vienne, el 
remplacer celui-ci par le corps de Marmont qui 
éclairait, vers Léoben, la chaussée de la Cariiilhie* 
Telle était la brillante position de Tarmée française, 
après ses rapides manœuvres , qui avaient déjà eu 
pour résultat la destruction d'une armée autri- 
chienne, la prise de Vienne et F occupation de Brunn, 
au cc^r de la Moravie, et qui allaient être couron- 
nées par la mémorable bataille d'Austerlitz dont le 
théâtre était déjà arrêté dans la pensée de Napoléon. 
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Le principe d'après lequel un général en chef doit 
se porter en force, rapidement , vers les points im- 
portants ou stratégiques, et dont les campagnes de 
1800 et 1805 offrent les plus brillantes et les plus 
heureuses applications, ne peut être constitutif de 
toute guerre méthodique, qu'à cette condition déjà 
éDoncée : « Qu'on ne sera vulnérable d'aucun côté 
« et qu'on se ménagera sur la ligne d'opérations 
« dés places de dépôt ou des postes fortifiés , dis* 
< tants les uns des autres de sept à huit marches au 
« plus, » 

Les moyens de réduire et diminuer le nombre des 
points vulnérables dérivent : d'abord , de l'observa- 
tion judicieuse de certaines règles de Tart déjà éta- 
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Miés : ainsi les flancs d*nne armée étant naturelle^ 

ment ses parties faibles, il est prescrit de les appuyer, 
autant que possible, à de grands obstacles naturels 
OH à des pays neutres ou alliés, et de yeiiler alors à 
n'être point pereé sur son front; il est dit, en outre : 
que si on ne peut assurer convenablement qu'un de 
ses flancs,, il faut, l'ariuée marchant sur un front 
^us ou moins étendu, appuyer ses divers corps vei% 
Taile soutenue; et que, dans le cas où Ton manque- 
rait d'appui latéral, il était de règle de rapprocher ces 
mêmes corps du milieu du front, lequel doit être, 
d'ailleurs, aussi i^esserré qiié le permettent les locali- 
tés, surtout dans le voisinage de Tenncnii. 
- Gomme oonséquence de ces mêmes règles, appli- 
cables à toute guerre méthodique , il est entendu : 
« que la ligne d'opérations oude rètraite de iWmée 

a pourra appuyer iudilVcreniuioiit du côté de la 
c gauche ou delà droite, si les deux ailes sont éga- 
« lëmentlrièn soutenués, qu'die devi^ cori-espondrë 

« à l'aile appuyée, s'il n'y en a qu'une qui le soit, 
a ou enfin être perpendiculaire sur le milieu du 
< front*' si leé appuis manquent à droite ou à 
« gttuohe.w 

Mais ce n'est pas assez de bien choisir et de bien 
placer sa ligne d'opérations ; il faut encore la consti- 
tuer dé manière qu'ële ait une force inti^lusèliue, 
qui la mette à l'abri de toute atteinte v fet qui ncm 

garantisse constamment nos communications et 
notre retraite au besoin* Pour cela, il est nécessaire 
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qae le point de départ» c*estrà-dire la base d*opértH> 
lions, soit une place assez vaste pour servir d*entre- 
pôt général à l'armée, et assez forte pour résister aux 
attaques que Tennemi pourrait tenter contre elle, 
pendant le cours de la campagne. Une série de 
places secondaires ou de postes retranchés doivent 
ensuite se succéder, à partir de cette base, à des 
distances assez rapprochées pour se prêter un appui 
mutuel et efficace , et ce sera la série de tous ces 
points qui constituera la ligne d'opéi^alions. Si celle- 
ci doit se prolonger loin , il faut la. raccourcir en 
prenant, en quelque sorte, pour Qouvelle base d'o- 
pérations, une i^ce plus rapprochée que la pre- 
mière de l'armée active, et telle qu'on puisse égale- 
ment y réunir de grands magasins de vivres et de 
munitions, et y organiser des convrâ, des hôpi- 
taux, etc. 

Tel est le nouveau principe dont l'observation doit 
puissamment contribuer à rendre invulnérable et i 
assurer les mouvements ofiensifs les plus rapides ; 
tel est aussi le principe que Napoléon , dans toutes 
ses campagnes, même les plus caractérisées par la 
rapidité de ses manœuvres, a suivi constamm^i; 
ne manquant jamais Toccarion de se créer, à mesure 
de ses progrès^ de nouveaux centres de mouvements, 
éL de jalonner sur sa route un nombre suffisant de 
points de repère^ 
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nucé vn uams D'oràuTioif br 4796^ 4797^ 4798, 4800 

n 4805. 

Â la première campagne d'Italie, en 1796, il par- 
tit de SaYone, traversa les montagnes au défout de la 
cuirasse, c'est-^-dire au point où finissent les Alpes 
et commencent les Apennins , sépara Farraée au- 
trichienne de Tarmée sarde , conservant tous ses 
corps appuyés sur le centre, et suivant une ligne 
d'opérations perpendiculaire au milieu de son ar- 
mée. Après la bataille de Mondovi , il s'empara de 
Gbérasco, place forte située à 20 lieues de Sa- 
vone, au confluent du Tanaro et de la Stura, et y 
organisa ses magasins. Il se fit céder par le roi de 
Sardaigne la place de Torione , située à 20 lieues 
à Test de Cherasco, dans la direction de Milan, y 
féunit de nouvdies ressources, passa le Pô à Plai- 
sance, se saisit de Pizzighettone , forteresse sur 
TAdda, à 25 lieues de Tortone; se porta sur le 
Mincie, s'empara de Peschiera, à 30 lieues de Piz» 
zighettone, et s'établit surl'Adige, occupant à la 
rive gauche Tenceinte et les iorts de Vérone, ainsi 
que Porto Legnago, quilui donnait un autre pont à 
dix lieues plus bas sur le fleuve. Il resta dans cette 
position jusqu'à la prise de Mantoue , vaste place 
forte en arrière sur le Mincio, qu'il fit investir et as- 
.siéger. De sou camp de Vérone à Ghambéry, pre- 
mier dépôt de la frontière de France, il avait quatref 
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places fortes en échelons, qui renfermaient ses nia- 
ga^QSy 86ft hôpitaux^ ai A'eiUgeaieai que 4,000 Uom- 
mes de garnison : le^ eonsorîtSy les convaleficents 
étaient suffisants. Il avait ainsi sur cette ligne d'opé- 
rations, longue de 100 lieues, uu^ pl^e de d^ôt 
toutes iQa quatre marcliea. 

Après la [)riseile Mantoue, lonqu'ilse porta àteoà 
les Etats du Saint-Sit'^^c, Ferraro fut sa place de dé- 
pôt s(|r la ligne du Pô, et Aucôua, à sept ou huit 
marche^ plus loin, «i deuxième place au pied de ïèer 
p^nnin. 

Dans la campagne de 1797, Napoféon, se basant 
sur Mantoue, passa la Piave et le Tagliamento, for-» 
tifia P^laïaqoya et O^ûpo, situés à huit marches de 
llantoue; il passa les Alpes Juliennes et CamM|iiea, 
releva les anciennes fortifications de Klagenfurth à 
cinq marches d'Osc^, et prit position sur le Sim* 
mering : il s'y trouvait à 80 lieues de ]fantoi|e,.ia 
base d'opérations, et avait sur cette ligne trois 
places en échelons , c'est-à-dirQ. i|p point d'appui 
toiHe^ le» cinq qu six marches. 

En 1798, U commença ses opérations en Orienl 
par la prise d'Alexandrie, fortifia cette grande ville, 
et ^n fît le centre de ses magasins et de son organe 
aâtion. Ën marchant sur le Caire, il fit établir tu 
fort de Rabmanieh, sur le Nil, à 20 lieues d'AIexan^ 
drie, et fit armer la citadelle et plusieurs forts au 
C^re; il en fit élever un à 30 lieues de cette c^pi** . 
taUy à Stilabieb^ au débouché du désen-, sur la mate 
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de Gaza : Tarmée campée à ce \iUage retranché se 
trouvait à quinze journées de marche 4' Alexandrie | 
elle avait sur cett# ligne d'o{ération# troia p^nta 

d'appui fortifiés. . • 

Daps la. campagne suivante de 1799, Napol^ 
tranw 80 lieue» de déierft, mit le «iége devant 
Saint- Jean-d'Acre, et porta son corps d*observation 
sur le Jourdain, à 250 lieues d'Alexandrie. Il ayait 
feut élever un fort à Quati^ (i), un ^nfin à < 
ta lieues de Ël*Arich, sans compter la plaee vmi^ 
timc de Jafia. 11 avait donc sur cette ligne d'opéra^ 
tiûn^ de 250 ligues» huit places ou postes assez t'orla 
pour résister aux ennemis qu'il avait è combattre; 
aussi n'eut*il jamais un convoi, un courrier d'in»* 
tercepté , malgré les nomb^euse^ difficultés du 
pays. 

Sa campagne ée i^OO, en Itatie, fut dirigée aui* 
vant les mêmes principes : lors<|ue l'armée descente 
dit du Saint-Bernard, il établit sa première place de 
dépôt à Ivrée ; Yerceii et Novar^ dont Tarmée a'enH 
para, jalonnèrent notre mai^he aur Milan } en in«f 



(1) Napoléon devait, s'il fût resté, faire établir plus tard des 
redoiiles eu palmiers, intermédiaires entre Q'^i^lich, Salaliioh 
et Ël-Arich, ainsi que le témoigne «a lettre à Kléber. 11 pré- 
luis su ûéfUL êfi 9tàwA4e9A'élAste par la osnquéle des ciiâ* 
tsfirix de SsfMi de Nww(^> és te vOfe as Ifou» et ik la piM 
deCiOfiGi. 
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vestit la citadelle de cette ville qui devint notre 
< point de départ pour nous avancer sur. le Pô, où 
nous pouvions nous établir comme sur TAdige , oc- 
cupant Pavie à la rive gauche , Plaisance à la rive 
droite^ et plus bas encore Crémone, dont les éche- 
Ions, en remontant vers Milan^ étaient Pizzigfaettone 
et Lodi. 

En i805 , Napoléon ayant enlevé Ulm à l'armée 
autrichienne ^ se porta sur le Lech , fit rdever les 
ànciens remparts d'Augsburg, les arma et fit de celte 
ville une place de dépôt , d'où il gagna Brannau, 
et s'assura, par la position de cette place importante, 
d*un pont sur l'Inn, et d'un centre d'approvisionne- 
ment qui lui permit d*aller jusqu^à Vienne, à 70 
lieues de là, en passant par Linlz, et longeant, de- 
puis ce dernier point le Danube. De Vienne, il s'a- 
vança en Moravie, et s'empara de Brûnn, à 40 lieues 
delà capitale de l'Autriche ; cette dernière place bien 
armée et bien approvisionnée eût été un excellent 
point d'appui pour manœuvrer en Moravie, si la vic- 
toire d'Austerlitz n'eût pas terminé glorieusement la 
campagne. Du champ de bataille, sous les murs de 
Brunn, Napoléon pouvait, en cas d échec, se retirer 
sur Vienne que couvrait un de ses corps d'armée , " 
7 repasser le Danube pour gagner l'Italie par le Sini- 
raering , ou se diriger, par la rive gauche, sur 
Lintz , ,et franchir le Danube sur le pont de cette 
vUle protégée ^r de forts ouvrages établis sur les 
hauteurs voisines. 
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. Bien qu'une armée doive opérer suivant une seule 
ligne détonQinée par une suite de places de dépftt, 
eUe peut néanmoins avoir plusieurs communica- 
tions assurées avec divei's points fortifiés , d'une 
frontière ou d'une ligne de défense intermédiaire* 
C'est ainsi que Napoléon dans son mouvement con- 
tre Tarmée prussienne en 1806 , s^était d*abord as-* 
suré deux lignes d'opérations ou de retraite dirigées 
l'une et l'autre ver» les débouchés de la Saxe» sur la 
gauche de Tarmée ennemie : la première partant de 
Mayence et passant par la Franconie , la seconde al- 
lant de Strasbourg à Cronach par Forcheim sur la 
Rednitz } il pouvait passer de Tune à Tautie^ suivant 
les cireonsiances, et dérouler son adversaire, 
comme il le fît, sans compromettre ses communi- 
cations. 

De même en 1807 , lorsqu'ôtant déjà maître des 
places de Stettin, Gustrin,Glogau, sur TOder, il porta 

en Pologne le théâtre do la guerre. Il organisa Thorn, 
Hodlin et Praga, en places de dépôt, sur la Vislule^ 
de manière à pouvoir s'appuyer sur lune ouTaiUre ' 
de ces bases, suivant l'occasion et le besoin. Dans 
laseconde période de celle même campagne, après la 
bataille d'Êylaui Tarmée française prit position en 
avant de la Vistule, entre la Passarge et rOmulefl, 
pour couvrir le siège de Danlzick , qui devint sa 
place de dépôt et son point d'appui pour les opéra- 
tions qui précédèrent la bataille de Friedland i si les 
hostilités eussent continué, la ligne d'opérations eùA 
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été raccourcie par la place de Piliau (1 qui eût été 
prise avant que rennemi ne passât le Niénien. 
En Farmée française arriva sous les murs 

de Vienne, en s'échelonnant comme en 1805, sur 
les places d'Augsbourg , de Passau, qui remplaçait 
Braunan» tasà par les Auirichienay et ^sur Lintz. In-* 
dépendamment de cette communication par la 
Bavière, elle en avait une autre assurée sur Tltalie, 
par le château de Grats et la place de Klagenfurt. 

En 1812, les places de Dantxick, Thom, IfodHn 
et Praga , qui avaient déjà joué un rôle en \ 807, 
furent les premières bases de nos opérations en par- 
tant de la Vistule. Kœnigsberg et Vdilau sur la 
Pregel, Kowno et Grodno sur le Niémen , Wilna et 
Minsk entre le Niémen et le Borysthène, furent nos 
échelons pour arriver à Smoiensk sur le Borysthène : 
cette dernière devint le pivot de notre marehe «ur 
Moscou. Pour assurer le service et maintenir les 
communications dans cet intervalle de 100 lieues, 
les petites villes de Dorog<^uje9 de Wiasma, Gjath 
et Mojalsk furent organisées en places de dépôt. Die 
plus, toutes les maisons de poste, le long de la 
route, étaient crénelées, retranchées et gai^dées cha* 
eune par une compagnie d'infanterie avec une pièoe 
de canon. 



(1) Ptllaa est la cHadelle de Rosnigftberg , comme Spandau 

càl celle de Berliu. 
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JL'amiée, {proportionnée à la gçuMteur de i'enU«* 
prise, pouvait d'aiUeura lainer sur son patMgedis 
loroeè snffisatites pour assurer, à l'aide de ces points 

fortifiés, nos communications, que garantissaient 
^ partie les peuples aUiés, tels que Saxons^ Polo- 
MIS ei lithuaniens, cpie traversait noife Ugne 
d'opérations; ainsi, plus de la moitié de Tarraèe, 
qui était de 400,000 hommes, resta entre la Vistule 
•feleJfaMrysttiène ; à Wilna en particiitier, m laissa 
line division de 10,000 homme» pour la garde de 
éette place importante, qui contenait des\ivres pour 
100,000 hommes pendant deux mois, des effets 
4*habillement f^M^^^OQ^i^oie^^ 
«mmifions, etc., à propovtied^ l60,006^<honMnes 
seulement sur 400,000 passèrent Smolensk, et de 
ceua^à encore, 40,000 furent échelonnés sur cette 
dernière partie de notre ligne d'cfâfatioos. 
' Indépendamment des forts, places ou villes de 
quelque importance qui se trouvent précisément sur 
)a ligne d'opérationsou sur ks^communicattoossa^ 
isondairea, il faut oecnper cloutes eeties qui sent-'à * 
droite ou à gauche de ces lignes, ou du moins les 
bloquer d'assez près pour n'eu être pas inquiété, 
sans pour cela ralentir la marche gÀnévala^dei'am 
roée, et sans s'arrêter avant qu'on ait' atteini ««Ée 
position ou une ligne de défense respectable , et 
.qu'on ait mifi Tennemi hors d'état de nous nuire. 
•Cest s ur lant dans cette perspective qu'il faut, dèa le 
début de la campagne, proportionna les moyens et 
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les forces aux obstacles que Ton prévoit et aux places 
4i*il\&udra prendre ou masquer. 
' Eb 1706, rarchiduc Charles, après |la Tictoire de 

Wurlzburg, qu'il gagna sur Jourdan, attendit avec 
toute son armée, sur le champ.de bataille, la redr- 
diUon daeh&tefttt de cette ville, tan<Ms que quelques 
bataillons eussent suffi pour cette opération ; il perdit 
un temps précieux, qu'il devait employer à se porter 
rapidement sur la Laho, pour isoler lourdan du 
eorps de Mareeau et des ponls du Rhin. 

Dans la même campagne , les généraux français 
s*avaiicèrent en Allemagne, en laissant sur leurs 
derrières plusieurs places fortes teUes que PhiUs» 
bourg , Manheim, Ehrenbrestein , sans les Moquer 
étroitement, et ils faillirent être punis sévèrement de 
cette imprudence lorsqu'il fallut rétrograder mv la 
Lahn et sur le Rhin. 

Pareille faute fut commise en Portugal, à l'époque 
de notre guerre de la Péninsule et eut les résultats 
les plus funestes. L'armée anglo-portugaise était 
deM,0(M> hommes, dont 45,000 de milices, qui 
étaient en observation à Coïmbre , sur la route de 
Lisbonne, appuyant leur gauche à Oporto. L'armée 
française, apèsavoir pris Giudad-Rodrigoet Afapeiday 
entra en Portugal, forte de 72,000 hommes; die 
attaqua l'ennemi, en position sur les hauteurs de 
BusagO) en avant de Goimbre : elle échoua , et le 
lendranàia tourna ces lignes en se portant sur 
Cknmbre. 
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L'amemi fit aionfla retraile sur Lisbonne; le gé- 
néral français la suivit, mais ne laissa pas le moindre 

corps d'observation pour contenir la division de 
15,000 miliciens, qui étaient restés à Oporto, abanr 
donnant ainsi impnidemment à l'ennemi ses commu- 
nications et Coïmbre même , dont il avait fait sa 
place de dépôt, et où il avait laissé ses blessés et ses 
malades; aussi il n'élait pas encore arrivé devant 
Lisbonne, que déjà la division portugaise lui avait 
enlevé sa place de dépôt et lui coupait la retraite. Il 
eût fallu au moins laisser 5 à 6>000 hommes pour 
assurer ses derrières ; et mieux encore , il foUait 
prendre position en avant de Coïmbre, s*y fortifier, 
soumettre Oporto, organiser les communications 
avec Âlmeïda, attendre la chute de Badajoz et Tarri- 
vée de Farmée d'Andalousie sur le Tage. 

DB8 XOTm DE SOUMISSION. 

Pour maîtriser complètement leîs pays à travers 
lesquels on s'avance, et pour contenir dans la fidélité 
ses alliés, ou dans robéissance au vainqueur les po« 
puiations des contrées envahies, il faut combiner les 
moyens militaires avec les moyens moraux et polili^ 
ques. Au nombre de ceux-ci, on doit compter d'abord : 
la resiMmsabilité des communes, le mode d'organisa- 
tion de radminislration, lesôtages, surtouts'ilssont 
nombreux, choisis parmi les hommes prépondérants, 
et si Ton a soi n de persuader les peuples que la mor 



de ces otages, la &uite immédiate de la YÎolaiion 
de leur foi. 

' Cette soumimion morale , sans laquelle la sou-- 
mission, qu'on peut appeler militaire, n'est souvent 
que très^précaire , doit aussi résulter de k réputa- 
tion acquise à nos armes et de la crainte qu'elhs 
' inspirent. Cette réputation qui, d'ailleurs, constitue 
essentiellement la force d'une armée, doit donc être 
miiintemie en toute occasion^ et il faut éviter surtout 
l'iuQutfiee que doit exercer d'abord sur le moral de 
vos soldats et sur celui des troupes et des populations 
ennemies, en sens inverse , un mouvement de re- 
traite précipité. 

C'est à ces moyens moraux que s'en rapportaient 
en général le» grands capitaines de Tantiquité, tels 
qu'Annibal et César lorsqu'ils faisaient ces eipédir- 
tions lointaines , durant lesquelles ils étaient sans 
communications avec leurs frontières, n'ayant jamais 
qu'une place de dépôt, qu ils abandonnaient à sa 
fiNUfin fonse^au milieu des penses conquis ou ga- 
gnés. A Texemple de ces grands capitaines, Napoléon 
eut pour principe de ne jamais laisser derrière son 
arn^ une population ^ombreuse sans s'être assuré 
4e tes dispositions et garanti sasoumission. H renonça 
même parfois, en faveur de ce principe, à certaines 
chances de succès brillants. Ainsi, après qu'il se fut 
rendu mitre du Milanais et de la Lombardie^ en 
f^fetaat au delà de TOglio, Beaulieu et les débris de 
son armée àLodi, il pouvait, comme le voulaient les 
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coiiHniwaires du Directoire, continuer sa mandie 
mtorieute ei4eiii0r de siirpreodre Manloue) il te 
dédda Btenmoii» è »*arr^r quelques jours à Mhn 
pour bien assurer sa domination sur plus d'un rail- 
îioo d'habitants, qui formaient la population de la 
Lombardie, et préparer par rorganîsalk>n des gardes 
BMionaleset le renoBvdlement des autorités, laso»- 
.IDission morale du pays. Ces dispositions se combi- 
naieni avec les mesures militaires en vertu desquelles 
le général Deipinoîs prenait le commandément de 
Milan ; une brigade investissait la citadelle, les divi- 
sions d'infanterie et cavalerie formaient de petits 
dép^ de convalescents et d^bonunes Istîgiiia'qni 
tenai^at garnison dans les points les plus imporlnls. 

C'est par l'application constante de principes sem- 
blables que nous avons, dans nos expéditions les 
phis lointaines, maintenu la liberté et la sécurité de 
nos communications , et une seule armée sous un 
. seul chef, suffisait au système d'occupation adopté 
par l'Empereur; d'abord la force de cette armée' 
était, autant que possible, proportionnée à l'étendue 
et aux difficultés de l'entreprise, ce qui permettait de 
disposer ses corps en échelons à mesure des progrès 
que Ton faisait, de telle sorte que par une simple 
marche rétrograde, nous pouvions aussi en peu de 
temps, être en force contre un ennemi redevenu 
menaçant. L'année était ensuite alimentée par des 
levées successives, dont Napoléon savait tirer un 
excellent parti pour assurer les derrières. Dans ce 
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but, on ofgaaisaity au commencement de chaque 
<sampagne, dans nos grandes places de dépôt, telles 
que Mayencc et Strasbourg (quand on partait de la 
frontière du Rhin); des r^iments provisoires avec 
les conscrits du moment; ces régiments, à mesure 
qu'ib étaient instruits et façonnés au service, étaient 
dirigés par bataillons dits de marche, sur les diffé- 
rents corps de Tarmée pour les porter au complet. Go- 
OKide d*alimentation centralisait la surveillance, en 
évitant les petits détachements toujours éangereux, 
adonnait à une multitude d'hommes isolés , toute la 
consistance d'une force armée respectable, et four- 
aissaîi continuellement des colonnes mobiles pour 
maîtriser le pays en arrière, et des réserves pour 
garder nos communications. 
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Quoique les pians de guerre méthodique doivent 
reposer tous sur les mêmes principes généraux, ils 
se distinguent néanmoins les uns des autres, par la 
prédominance d'un principe et par ce qu'on peut 
appeler une caractéristique ou idée mère propre à 
diaciin. Dans les campagnes dltalie, par exemple, 
on voit le général en chef français, tenir constam- 
ment et avec le plus grand soin, toulesses forces réu- 
nies et sous la main. Son infériorité numérique le 
forée à obsenrer sévèrement ce principe. Au débat 
de la guerre contre Beaulieu , il prend Tinitialive, 
une marche de flanc exécutée derrière le rideau dea 
Alpes le conduit au point de rebroussement de ces 
montagnes et des Apennins, La pensée de cette cam- 
pagne est de tourner la chaîne des Alpes avec toute 



son armée, et de percer le centre de l'ennemi, 
après avoir fût quelques démoDstratioos contre ses 
extrémités, et cette pensée fondée sur des considé- 
rations en quelque sorte physico-malhématiques, est 
encore fortifiée par celles de Tordre moral et poli- 
tique. Plustardy dans ses campagnescontreWûrmser 
et Alvinzi, le général français laisse à ses adversaires 
rinitiative des mouvementS| épiant, avec son ar- 
mée réunie en masse, Toccasion favorable d*écraser 
les corps isolés de l'ennemi qui opèrent à de grandes 
distances les uns des autres. En 1797, l'idée mère 
de sa campagne entreprise contre rarchiducCbarles, 
est de faire déborder la droite des Autrichiens, par 
un détachememt formé de la division Masséna, tandis 
qu*il attaquera vivement leur front dans le dessein de 
les acculer sur l'Adriatique. Une prodigieuse rapi- 
dité de mouvements plus qu'une rigoureuse copr- 
centration de forces, caractérise les guerres de 1 800 
et iôOâi surtout la dernière, eu égard à la grandeur 
des masses mises en au>uvemeot La pensée qui (to- 
mine chacune de ces guerres, est de tomber, à la 
fois, comme la foudre, sur la droite et les derrières 
de Teoneipi» eu.observant sa gauche. En 1800, lese- 
c«et et le mystère qui couvrent la marche difBoile de 
nos colonnes à travers les Alpes, nous procurent une 
brillante initiative dans les plaines de la haute Italie. 
Eu 1805, renumni qui ad'abord opéréofieusivemoiit 
en faisant irruption dans la Bavière, s'arrête sur le 
, Dauut)ç où il reste ^p^çtatem^ immobile de uo^ ra- 
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pidesmanœuvr i8.0.6,es. on va voir les PrussieDs 
prendre d'abord, comme les Autrichiev^^ rinitiative, 
et bienlôt forcés de' se défendre à la suiled*un chan- 
gement de ligne d'opérations exécuté tout à coup 
par rarmée française. C'est cette manœuvre habile 
qui formera le caractère distinctif de cette cam* 
pagne. 

D'après tout ce qui a été dit sur les soins qu'un gé- 
néral en chef doit mettre à bien choisir et solidement " 
constituer sa ligne d'opérations, on doit penser que 
c'est un principe sacré dans toute guerre méthodique, 
de ne jamais abandonner cette ligne : en efîet, celui 
qui commet cette faute est à chaque instant exposé à 
être surpris, cerné ou au moins coupé de ses dépAte 
et de ses résci^ves, alors son salut ne peut être que 
le fruit d'heureux hasards ou d'une grande supério- 
rité niimérique. 

. FAUTES DE CHARLES XII PA^'S SA CAMPAGNE DE aUSSlB. 

C'est la dotation de ce principe qui amena la ruine 

de l'armée de Charles XII à Pultawa. Ce prince parti 
deLeipsick, en 1707, à la téte de 45,000 hommes, 
avait traversé la Pologne laissant 10,000 hommes .à 
Varsovie , à la garde du roi Stanislas ; parvenu à 
Grodno, sur le Niémen, il hiverna. En juin 1708, 
il traversa la forêt de Minsk, se présenta devant Bo« 
risow, força la rive gauche de la Bérésina, battit 
20,000 Russes retranchés derrière les marais, passa 
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le Borysihène à Mohilov^ et défit le 22 septembre, 
près de Smolensk^ un corps de 16^000 Russes. 

Pendant ce temps son lieutenant, comte de Lowen- 
hope, àlatètede 20,000 Suédois, tenait Riga, et 
avait 15,000 en réserve à Finlande. C'était de Riga 
que Charles XIl devait recevoir ses convois et ses 
renforts; sa ligne d'opérations, lorsqu'il était à Mo- 
hiiow, partait donc réellement de ce port de Riga, 
et suivait la rive gauche de la Dwina, qui la couvrait 
jusqu'au Rorysthène ; cette ligne devait naturelle- 
ment se continuer par Smolensk jusqu'à Moscou. 
Charles XII Tavait suivie jusqu'à Smolensk ; il n'é- 
tait plus qu'à dix marches de Moscou, et il est pro- 
bable qu'il y fût entré , lorsqu'il quitta la grande 
route de cette capitale et se dirigea vers l'Ukraine, 
dans le but de^foire sa jonction avecHazeppa qui lui 
amenait seulement 6,000 hommes. Dès lors, prê- 
tant tout à fait le flanc à la Russie , il ne put con- 
server sa ligne d'opérations, et par conséquent il lui 
était désormais impossible de recevoir aucun secours. 
En effet, le général Lowenhope avec 1 0,000 hommes 
et d'immenses approvisionnements, ayant passé le 
Rorysthène à Mobilow, douze jours après le roi de 
Suède , avait à peine fait quatre marches dans la 
direction de l'Ukraine, lorsqu'il fut attaqué par le 
czar à la téte de 40,000 hommes; il perdit tout son 
convoi et ne rejoignit son maître dans lUkraine 
qu'avec 5^000 hommes, manquant de tout. Au mois 
de mai 1709, le czar ayant formé de grands maga- 
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sins à Pultawa, Charles XII mit le siège devant cette 
place; mais attaqué par une armée de secours de 
60,000 hommes, c'est-à-dire double de la sienne, il 
fut complètement battu et gagna avec peine la Tur- 
quie avec un millier d'hommes. 

Si Charles XII voulait aller sur Moscou, il avait 
convenablement dirigé sa marche jusqu'à son arri- 
vée à Smolensk, et sa ligne d'opérations avec la 
Suède par Riga, suivant la Dwina , était sufiisam- 
ment couverte par ce fleuve; mais si son projet était 
d'hiverner dans l'Ukraine pour y lever des Cosaques, 
il ne devait pas passer le Niémen à Grodno et tra^^ 
verser la Lithuanie ; il eut dû partir de Cracovie, sa 
porter sur le bas Dniepef et faire venir ses convois 
de Suède, derrière l'Oder et la Yistule, par le chemin 
de Cracovie; car illui était imppssiblede prétendre 
maintenir ses communications avec ses états par une 
ligne, qui, pendant 400 lieues, depuis Riga jusqu'au 
fond de l'Ukraine, longeait les frontières russes en 
prêtant le tlanc; tandis qu'il lui était facile de la 
conserver par Cracovie, couverte par la Lithuanie, 
le Niémen et la Vistule ; ou bien enfin , il fallait or- 
ganiser la guerre comme Annibal, César... de ma- 
nière à se passer de toutes communications et à ne 
pas être obligé deeompter et de calculer les renforts 
et les secours que devait lui amener son lieutenant. 

A l'abandon et au mauvais choix de sa ligne d'o:^ 
pératioiis, Charles XII jo^niè une seconde feule, 
ceUe d'attaqm l'amiée riMe à Pultawa : il n'élât 
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qu'à 1 2 lieues du Borysthèue , il pouvait en deux 
marches mettre cette rÎTière entre le czar et lui et se 

trouver en Volhynie et en Podolie ; car pourquoi 
donner bataille? Vainqueur à Pultawa, que pouvait- 
il prétendre avec une armée où il ne comptait pli» 
que i 8,060 Suédois (le resté était des Cosaques), à 
40 marches de Moscou? Il n'avait plus Tespérance 
de frapper un coup décisif contre son ennemi , 
comme nous Tavions encore après Smolensk, dans 
la campagne de 1812. Tout donc lui faisait une loi 
de profitr de la belle saison et delà crainte qu'il 
inspirait aux Moscovites, pour passer au mois de 
mai le Dnieper et rentrer en Pologne : il eût dû an 
moins donner sa bataille de manière à assurer sa 
retraite et avoir des bateaux et un fort à 12 lieues de 
Pultawa, sur if Borystbène. En nn mot, il n'orgapisa 
pas la guerre, il ne Tentendait pas; il n'était qu'un 
intrépide soldat. L'abandon de la ligne d'opérations 
peut bien, comme toute violation de principe, n'être 
pas toujours aussi funeste que dans l'exemple précé» 
dent ; mais il fttut supposer alors nn grand bonbeur 
ou une grande incapacité chez l'adversaire. 

fkvm m wtLÈDiéKic éh 1757. 

Quand Frédéric entreprit, en 1757 , la conquête 
de la Bohème , il débuta par une faute , celle de 
marcher par deux lignes d'opérations, avec deux 
armées séparées entre elles par 00 lieuss, et ^ui 
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devaient se réunir à 40 lieues de leur point de 
départ, sous les murs de Prague , en présence des 
armées ennemies, quoiqu'il soit de principe que les 
réunions des divers corps d'armée ne doivent ja- 
mais se faire près de l'ennemi. Cependant tout 
réussit au roi, ses deux armées opérant, l'une à l'ex- 
trémité de la Silésie, sous les ordres de Schwerin, 
Tautre sous ses ordres, sur la rive gauche de l'Elbe, 
c'est-à-dire séparées par des montagnes et des défilés, 
surmontèrent tous les obstacles, sans qu'il leur ar- 
rivât aucun mal, et cependant, à ces deux fautes 
capitales, le roi avait ajouté celle, plus grave encore, 
d'abandonnersaligne d'opérations par la rive gauche 
de l'Elbe, pour se jeter témérairement sur la rive 
droite. La fortune se plut à combler Frédéric qui 
devait être battu en détail et chassé de la Bohême , 
sans Tincapacité du prince de Lorraine , qui , à la 
téte de 70^000 Autrichiens , laissa opérer à trois 
cents toises de son camp, la jonction de Frédéric 
avec son lieutenant. 

Si, abandonner sa ligne d'opérations est la faute 
la plus compromettante qu'un général puisse com- 
mettre, changer de ligne est au contraire la manœuvre 
la plus habile qu'enseigne l'art de la guerre : en 
effet, une armée qui change sa ligne d'opérations, 
trompe l'ennemi, qui ne sait plus où sont ses der- 
rières et les points délicats par où il peut la me- 
nacer. 
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cutrAOHB mt 1806. . 

Telle est la manœuvre qui nous procura, en \ 806, 
les plus éclatants succès et à la suite de laquelle 
rarméejpnissieone» quoiqo'au cceurdeson pays,* 
près de Magdebourg, et à deux marches de FElbe, 
fut battue, coupée, et ne put opérer aucune retraite. 

Au mois d'octobre 1806, la Prusse , frustrée du 
Hanovre, sur lequel elle comptait, comme prix de sa 
prétendue neutralité en 1805, effrayée de notre acte 
de la Confédération du Rhin, venait de nous décla- 
rer la guerre en nous sommant impérieusement, 
coiame au lendemain de la bataille de Rosbaçh , 
d'évacuer l'Allemagne sans délai. Les différents corps 
de l'armée française s' élevant au nombre.de 150,000 
hommes, étaient alors cantonnés, en grande partie, 
dans la Franconie et la Westphalie, s'étendant parti- 
culièrementle longduMein, depuis Mayence jusqu'à 
Scbweinfurth.Les Prussiens envatiirent tout à coup, 
au nombre de 120,000, lesËlectorats de Saxe et de 
Hesse-Gassel, comme les Autrichiens avaient eniwhi 
la Bavière on 1805, entraînant avec eux les contin- 
gents de ces pays. La disposition de nos forces leur 
faisait présumer, avec une apparence de raison, que 
nous allions opérer par notre gauche , en nous 
basant sur Mayence. Le roi de Prusse , conseillé par 
ses vieux généraux de la guerre de Sept-Ans, le duc 
de Brunswick, Moilendorfet le prince deHohenlohë, 
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crut d'abord qu'en franchissant lés débouchés de la 

Franconie sur plusieurs points pour se porter sur le 
Mein, il couperait iaTailliblement notre ligne d'opé- 
rations et menacerait notre base; à la première nou- 
velle de cette agression de la Prusse, Napoléon s était 
rendu à Mayence et avait ordonné la concentration 
du gros de ses forces vers Bamberg, où il arriva 
avec sa garde le 6 octobre. Dès lors la ligne de com- 
munication de l'armée française n'était plus sur 
Mayence, elle allait du fort de Cronach , situé aux 
dét)ouché6 des montagnes de la Saxe , à Forcheimy 
forteresse sur la Rednitz, à hauteur de Bamberg, et 
de là à Strasbourg, qui devint la nouvelle base. Les 
deux corps de Bernadoita et Davoust, ainsi que les 
réserves , durent alors marcher de Bamberg par 
Cronach, sur Saalbourg; à leur gauche, Lannes et 
Augereau, partis de Schweinfurth , prirent leur di- 
rection par Gobodrg et Graffenthal sur Saalfeld, 
tandis qu'à leur droite, Soult , Ney et une division 
bavaroise se portaient de Bayreuth par Hof, sur 
.Schleitz. et Plaûen. Napoléon pouvait déboucher 
ainsi en trois colonnes sur la gauche de l'ennemi, 
puisque, parce changement subit de ligne d'opéra- 
tions, il n avait plus rien à craindre de la marche 
offensive des Prussiens. Ceux-ci, en s'avançant sur le 
Mein par Erfurth et Eisnack, laissaient à découvert. 
Beilin, tant ils se regardaient certains du triomphe; 
un faible corps détaché vers Schleitz à leur extrême 
gauche, couvrait seul la route deDresdcCependant/ 
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ks généraux prussiens, en voyant se dessiner nos 

premiers mouvements à droite sur Bamberg etCo- 
bourg, perdirent bientôt leur illusion ; ils renoncè- 
rent alors à Tofifensive et résolurent de concentrer 
leur armée entre Weymar et Erfurth: Cette concen- 
tration était sage; mais c'était sur la gauche, à Hof, 
qu'il fallait la faire, et encore leur position était 
déjà désespérée. Le 8 octobre , Murât avait déjà 
franchi la Saale , et nous culbutions à Schleitz le 
corps saxo-prussien détaché sur ce point. Le 10, 
Lannes, à notre gauche, battait à Saalfeld Tavant- 
garde du corps d'année de Hohenlohê; ainsi, de 
prime abord, nous avions réussi à déborder la gauche 
des Prussiens en les prévenant le 1 2 à Géra ; il s'agis- 
sait de les couper entièrement : à cet effet, notre 
gauche servit de pivot à une grande conversion de 
toute l'armée. Le 13, Davoust, Bernadotte et Murai 
avec «a cavalerie, se portèrent sur Naumbourg, ob 
ib s'emparèrent de magasins considérables destinés à 
l'ennemi; Soult était en marche de Géra sur léna; 
Ney était à Roda, Lannes à léna, Augereau à Kahla;. 
la division bavaroise fiançait notre droite à 
Pkûen. 

L'ennemi, concentré dans les environs de Wey- 
mar, s'apercevant enfin que nous étions maîtres de 
. h route de cette ville à Leipsick et de ses magasins, 
résolut de se mettre en retraite pour gagner TElbe 
avant nous. Dans la soirée du 13,1e roi et le duc de 
BrunswidLavec 70,000 hommes, se portèrent vers 
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Auerstaedtà 6 ou 7 lieues du théâtre de la guerre. 
Le prince de Hohenlohê^ chargé de couvrir cette 

marche, demeura près de Cappellendorf sur la hau- 
teur dléna, ayant eu réserve im corps de 20,000 
hoinmes à Weymar^ sous les ordres du général 
Ruchel. Mattre des communications de Feunemi , 
Napoléon résolut d'assurer sa ruine en lui livrant 
bataille «ans plus tarder, Nous ne pouvions supposer 
que le roi commettrait la fiiute de partager, comme 
il venait de le faire , son armée en deux , et nous 
comptions que toutes les iorces de reuuemi se trou- 
vaient réuniès vers léna, s'élendant par sa gauche 
dans la direction d'Apdda. Napoléon avait en con- 
séquence ordonné à Bernadotte de se rapprocher 
d'Iéna en marchant sur Dornbourg , qui en est à 
deux lieues, et à Davoust de se rabattrè sur Naumr^ 
bourg par la rive gauche de la Saale sur Apolda , afin 
de prendre à revers la ligne ennemie ; Murai revint à 
lénà avec sa cavalerie l^ére. Dans la soirée du 13, 
Napoléon avait reconnu et fait occuper par le ma- 
réchal Lannes, la montagne du Land<2:rafeuberg, 
qui domine les gorges et valions, tels que le Mùhl- 
Thaï, qui s'ouvrent en avant d'Iéna et par lesquels 
nous devions déboucher pour attaquer l'ennemi ; 
vers dix heures du soir, une partie de la garde avait 
gravi, par un sentier trés-raide, sur le plateau dit de 
Glosewitz, et l'on pratiquait des rampes pour l'artil- 
lerie , car il importait de nous faire un(' sorte do télo 
de pont pour pouvoir sortir du défilé qui conduisait 
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dlénasur le front de Teniiemi. Du sommet de la 
montagne, Napoléon, commeàRivoU, aurait reconnu 
dans la nuit, et compté les trois lignes de bivouac de 
Farmée prussienne, et leur étendue raffermit dans 
Topinion qu'elle y était tout entière. Nos forces 
étaient massées dans cet ordre : le corps de Lannes sur 
le Landgrafenberg, avec la garde en seconde ligne; 
celui d'Augereau sur la chaussée d'iéna à Weymar, 
et dans le Mûhl-Thal^ prêt à déboucher à la gauche 
de Lannes; le corps de Ney autour d'iéna, destiné à 
suivre le mouvement du maréchal Lannes, lequel 
devait enlever le village de Closeiwitz à droite du pla- 
teau ; et enfin le maréchal Soult, qui devait détM>u- 
cher par un chemin reconnu à droite du Landgra- 
fenberg pour tenir la droite de Tarmée. L'ordre de 
bataille était ordonné sur deux lignes y éloignées 
d'un peu plus de cent toises. Le but des premières 
manœuvres devait être de chasser l'ennemi des posi- 
tions qu'il occupait, tels que les villages de Closewitz, 
Kospoda et Lutzerode, au pied et en avant du Land- 
grafenberg pour se déployer en plaine. Tel était le 
sommaire des instructions que Napoléon, à la suite 
de ses reconnaissances, fit expédier dans la nuit aux 
généraux en chef . 

BATAILLE d'iBNA. 

I^e 14, à la pointe du jour, les troupes du plateau 

étaient en bataille ; Napoléon^ passant devant le front 
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des régimenUy leur dit : « Soldats! l'armée prus- 
« sienne est coupée comme celle de Hack à Ulm, 
« il y a aujourd'hui un an. Cette armée ne combat 
« plus que pour se faire jour et regagner ses corn- 
et munications. Le^ corps qui se laisserait percer se 
« déshonorerait. Ne redoutez pas cette terrible ca- 
« Valérie, opposez-lui des carrés fermés et la baïon- 
« nette! » La nuit avait été froide; un brouillard 
épais obscurcissait l'horizon, on ne voyait pas à 
deux pas ; cependant les soldats répondent par le 
cri guerre, en arrzn^ ! à rallocution de TEmpe- 
, reur, et le combat s'engage. A défaut de point de 
direction, les troupes suivaient d'abord la pente na- 
turelle du terrain et les tirailleurs fusillaient avec 
ceux de l'ennemi sans se voir; mais, au bout de 
quelque temps, on put se reconnaître et juger le ter- 
rain ; Fennemi fut débusqué de Kospoda et du bois 
de Closewitz. Enfin, le brouillard étant tombé 
comme un rideau , nous chassâmes complètement 
l'ennemi des défilés dont il tenait la téte, etleCorps 
du maréchal Lannes se forma sur deux lignes, en 
avant de Kospoda, entre les villages de Closewitz et 
de Lutzerode, dont nous venions de nous emparer. 
Au bruit de ce combat soutenu par Tavant-garde de 
Hohenlohë, ce prince avait levé son camp de Cap- 
pellendorf et s'avançait à notre rencontre vers le 
village de Vierzehn-Heiligen. 

Pendant que nous entretenions le feu sur la ligne 
en attendant l'arrivée des corps de Soult et Augereau, 
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le maréchal Ney, impatient de prendre part au com- 
. .bat, s'en fut attaquer seul, avec 3,000 hommes d*è- 
lîté, toute la ligne prussienne de Vierzehn*Heiligen; 
il souffrit pendant une heure tout le feu de l'ennemi, 
et force fut de le l'aire soutenir par Lannes. Cette 
attaque prématurée devait contrarier l'Empereur, 
d'autant plus qu'il supposait toujours Farrnée en- 
tière du roi sur ce point. 11 était environ midi, le ' 
village de Yierzehn-Heiligen venait d'être emporté, 
lorsqu'on vit. déboucher la première, division du 
corps d'Augereau , qui fut dirigée tout entière sur 
Iserstedt, à moins d'une douii-lieue à gauche de 
Vierzehn-Heiligen; la garde etlesréserves marchaient 
sur ce dernier point, peu de temps après Soult vint 
se joindre à la droite de Lanneset fut chargé d'atta- 
. quer à revers^ à rextrémité de Taile gauche, la cava- 
lerie prussienne , qu'il rejeta au delà d'Hermstedt, 
vers la grande route de Weymar à Naumbourg; 
bientôt tout le champ de bataille fut abandonne aux 
Français, dont les charges furent si impétueuses que 
les alliés ne conservèrent aucun ordre dans leur 
retraite. 

De trois à quatre heures , lè corps de réserve du 
. général Ruchel, arrivant de Weymar, parut sur. le 
champ de bataille, mais il n'était plus temps; les 
affaires étaient en trop mauvais état pour que ce gé- 
- nérai pût les rétabhravec ses 20,000 hommes. Au 
lieii de se borner à couvrir la retraite du prince de 
• Hohttilohé , il eut Fimprudence de noua aborder de 
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front, et sa déf«ite ne fit qu'ajouter aux pertes de 

l'ennemi. Les fuyards, \ivement poursuivis, furent 
rejetés dans la direction d'Apolda, et une partie 
smilement repassa Film au-dessous de Weymar. 
Cette ^lle fut occupée parnos troupes, le soir même 
de la bataille, à 6 lieues du point où elle avait com- 
mencé. 

Napoléon, comme on Ta tu, voulant avoir toutes ' 

ses forces sous la main au moment de livrer ba-** 
taille, avait rappelé Bernadotte (1" corps) et Davoust 
(3* corps). L'ordre de l'Empereur à Davoust de se 
porter 6iir Àpolda pour tomber sur les derrières de 
l'armée ennemie , contenait cette courte instruc^ 
tion : « Si le maréchal Bernadotte est avec vous, 
« vous pourrez marcher ensemble; mais TEnipe- 
« reur espère qu'il sera dans la position qu'il lui a 
« indiquée à Dornbourg. » 

Pendant que nous préludions à la victoire d'Iéna 
par Toeeupation du Landgrafenberg , le roi de 
Prusse, avec la partie de son armée qui cherchait à 
gagner Naumbourg , avait atteint Aùerstaedt, et se 
préparait, le i4 au matin, à franchir le défilé de 
Kœsen, à 2 lieues de Naumbourg; mais déjà Da- 
voust, dans sa marche rétrograde de Naumbourg 
vers Apolda, s'était rendu maître de ce défilé. Ber» 
nadotte, avec son corps fort de 20,000 hommes, 
marchait derrière Davoust. Ce dernier venait de 
communiquer au prince de Ponte-Corvo l'ordre de 
l'Ënipeteur daté des hauteurs d'iéna, le 13 à dix 
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heures du soir, et qui était parvenu à deux heures du 
matin, 

Dans la pensée de Napoléon, les deux corps réunis 
devaient former une masse de 50,000 hommes, ca- 
pable de consommer la ruine de Tennemi ; malheu- 
reusement Bernadotte s'obstina à prendre la têle 
de la colonne, sous le prétexte insensé qu'il avait le 
n*" i ; comme de raison, Davou&t s*y opposa , en lui 
* objectant que ce serait perdre un temps précieux et 
mêler les corps d armée dans un défdé, ce qui ferait 
un grand mal. Bernadotte persistant dans ses pré- 
tentions et alléguant d'ailleurs Tordre primitif de se 
porter sur Dombourg , abandonna Davoust à ses 
propres forces et se dirigea sur ce point pour y pas- 
ser la Saale, qu'il franchit le 14, pendant que se li- 
vrait la bataille d'Iéna. Cependant l'armée du roi de 
Prusse cheminait à travers un brouillard épais sur la 
chaussée d' Aùerstaedt à Kœsen, lorsque ses premiers 
bataillons vinrentdonner nez à nez sur la division 
Gudin, qui venait de déboucher le défilé. Le vieux 
MoUendorf prétendait que nous n'avions là qu'un 
corps volant et qu il fallait le culbuter; le Roi parta- 
geant cet avis, ordonna à ses premières divisions de 
franchir lé ravin d'Aûerstaedt ; celle qui déboucha 
la première se forma à droite et attaqua la gauche 
de Gudin; en même temps, Biùcker, se portant en 
arrière de notre flanc droit avec sa nombreuse cava- 
lerie, le chargea avec autant de vivacité que le brouil- 
lard un peu éclairci pouvait le permettre ^ mais 
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notre héroïque infanterie opposant ses carres en 
échiquier repoussa les charges consécutives de Ten- 
nemiy et par un feu meurtrier, le mit dans le plus 
grand désordre ; l'arrivée de la division Priant sur 
notre droite acheva d'assurer le succès sur ce point. 

Uétait neuf heures, le duc de Brunswick résolut 
une attaque générale contre notre gauche ; mais elle 
se fit mollement, quoique avec courage; les Prus- 
siens visaient trop à conserver leur alignement et 
leurs distances» comme à la parade. Nos soldats blottis 
derrière les haies, les petits fossés, les saules et lès 
jardins qui entourent le village d'Hassen-Hausen , 
situé à une lieue de Kœsen, les criblaient de balles. * 
Plusieurs bataillons plièrent et le duc de Brunswick, 
en voulant les ramener, fut blessé à mort. En ce 
moment, la division Morand parut à notre gauche, 
et malgré quelques charges vigoureuses, dirigées 
d'abord par le prince Guillaume, la ligne prussienne 
finit par plier sur tous les points. Davoust jugea alors 
que le moment était venu de frapper le coup décisif : 
les hauteurs dites d'Ëckartsberg dominaient la gau- 
che de l'ennemi; c'était gagner à la fois le point tac-> ■ 
tique et stratégique du champ de bataille, puisque 
c'étaits'emparer du chemin direct de Freybourg et 
fermer la dernière ligne de retraite de Tennemî. La 
division Gudin y marcha par Tauchwitz, celle de 
Friant par Lisdorf; rien ne put résistera Timpétuo- 
sité de leur choc. MoUendorf blessé, remit le coin- ' 
mandement à Kalkreiitb ; mais son dernier noyau de 
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réserve n'ayant pu arrêter l*attaque d'Eckarldberg, il 
n'y avait plus le luoindre espoir de rétablir le corn- 
vbat; ses troupes repassèrent en désordre le ravin 
assez profond d'Àûerstaedt ; la cavalerie seule 
de Blûcker était parvenue dès le cominenceùient à 
ë'eufuir par le chemin même d'Ëckartsberg, que 
nous n'occupions pas encore. 

Le Roi^ ignorant la défaîte du prince de Hohen^ 
lohëà léna, ordonna la retraite surWeymar; la 
ruine de son année eût été complète si Bernadette 
eût exécuté la moitié de ce qu'il était à même de 
faire (i). Parti à 3 heures du matin de Naumbourg 
et arrivé à Gambourg vers 6 heures , il pouvait en- 
core déboucher de là sur Saha^ attaquer le Roi et lui 
couper toute retraite ; il préféra continuer sa marche 
sur Dornbourg, où le ravin de la Saale est beaucoup 
plus diflicile, on sorte qu'il n'arriva qu'à la nuit aux 
énvirons d'Apolda. Toutefois» son içparition inopi- 
née sur oei hauteurs, qui flanquent à une certaine 



(I ) La conduite de BeroadoUei à léna, a été ielie, que rfim- 
pereur avait signé le décret pour le fiiire traduire à an conseil 
de guerre, etileùtétéinfidUiblenient condamné, tant l'indigna- 

lion était générale dans Tarmée; il' avait manqué de ikire 
perdre la bataille. C'est en cousidératioa de la princesse de 
Ponte-Corvo, qu'au moment de remettre le décret au prince 
de Neufchâtel, l'Empereur le déchira. Quelques jours aprèi, 
Bemadotte se distingua av combat de HaUe, ce qui effaça on 
peu cas ftcheom impressie&s.. 
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distance la route de Weymar, et la rencontre des 
fuyards du corps de Holenhohé, achevèrent de 
porter le désespoir dans les troupes prussiennes^ qui 
se débandèrent de tous côtés. 

On a objecté que le prince d'Ëckinubl pouvait 
n'être pas vainqueur, qu'il pouvait même perdre k 
défilé de Kœsen ^ quoiqu'il soi{ certain qu'aveo une 
aussi bonne infanterie que celle quMl comnaandait , 
il ne lui fallût que 10,000 hommes pour défendre le 
débouché tout le jour* S'il Teût perdu , l'armée 
ptiissienne ne pouvait pas passer la Saaie devant 
lui; 6,000 Français et 24 pièces de canon étaient 
suffisants pour en défendre le passage. Ainsi» quand 
le maréchal Davoust eût été forcé dans les gorges de 
Kœsen et obligé de passer la SaaIe, cela n'eût point 
influé sur le sort de la bataille dléna; la perte de 
Tarmée prussienne n'en eût été, peut-étra, que 
plusaHurée. 

La défaite et la dispersion désarmées prussiennes 
ne fut pas l'unique résultat de notre changement de 
lignes d'opérations. Cette habile manœuvre, en nous 
livrant d'un seul coup toutes les grandes communi- 
cations de Tennemi, inspira un tel découragement à 
tous les militaires prussiens, que nous vîmes en 
quelques jours tomber les boulevards les plus for- 
midables de la monarchie. Le principe de poursuivre 
• vivement, et dans toutes les directions, un ennemi en 
retraite et en désordre, étant d'ailleurs appliqué après 
le coup de foudre flrappé à léna, né laissa pas aux 
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Prussiens le temps de se reconnaître et de réorganiser 
leurs forces. Hohenlohê et Kalkreuth se sauvèrent 
par le Hartz sur Magdebourg; le premier devait y 
prendre le commandement en chef , rallier tout ce 
qu'il trouverait et marcher sur l'Oder vers Stettin; 
mais il était forcé de décrire Tare par Magdebourg; 
et comme nous tenions la corde , nous étions à 
même de le prévenir partout. Pendant que Murât, 
Soult et Ney le suivaient sur Nordhâusen, Napoléon 
prenait, avec Bemadotte, Lannes, Davoust, Auge- 
reau et la garde, le chemin de Dessau, pour y pas- 
ser l'Elbe, couper l'ennemi de l'Oder et s'emparer 
de Berlin. 

Le 17 octobre, Bernadotte rencontra à Halle, un 

corps de réserve de 15,000 hommes amenés par le 
. duc de Wurtemberg. La division Dupont aborda si 
j^rusquement les bataillons ennemis laissés àla garde 
du pont de la Saale, qu'il entra avec eux dans la 
ville: vainement le gros du corps prussien , campé 
derrière Halle, fait d'énergiques efforts pour y ren- 
trer, il est obligé de gagner Magdeboui^ après avoir 
perdu la moitié de son monde. 

Dans le même temps, Davoust entrait à Leipsick 
et prenait la direction de Wittemberg, suivi d'Auge- 
' reau et du quartier général. Lannes marchait à Deasau 
et en rétablissait les ponts brûlés par le duc de Wur- 
temberg dans sa retraite. 

Le 25 octobre, Davoust précédait l'Ëmpereur à 
Berlin, et le même jour, lafortmsse de Spandau, 
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que l'eonemi avait eu l'imprudence délaisser désar^ 

mée, se rendait au maréchal Lannes. 

La chute de Spandau avait une grande importance 
par l'approche du prince de Hobenlchë, qui, sorti de 
Magdebourgle 23 octobre, avec les débris de son 
armée, se dirigeait sur Stettin, par Prenzlow. En 
effet 9 partant de Spandau , nos divisions prévinrent 
• Fennemi sur sa ligne de retraite et le firent capituler 
presque sans coup férir ; lelendemain, le gouverneur 
de Stettin , couipletenient démoralisé , rendit cette 
place importante à la division de cavalerie légère de 
LassaUci 

Davoust , après s'être arrêté quelques jours en 
avant de Berlin, avait pris la route de Francfort 
Sur roder et envoyait sommer Custrin. Cette 
place j sitijée dans une Ile de FOder, se rendit à nos 
troupes légères ; il laliul, pour en prendre posses- 
sion , que la garnison nous fournit des bateaux. 
De là, Davoust n'ayant plus d'ennemis devant lui, 
s'était dirigé surPosen. Pendant ce temps, Augereau 
occupait Francfort, la garde Berlin, et iNey bloquait 
Magdebourg. 

De.touteFarmée prussienne, il ne restait plus que 
Bliïcher, qui, ayant rallié à sa cavalerie l'ancien corps 
du duc de Weymar, se trouvait encore à la tête 
d'environ 20,000 hommes. Il avait d'abord cherché 
à gagner Stralsund; maisMùrat, étant déjà arrivé à 
Deuniin , il se rabattit à gauche, vers le Mecklein- 
bourg} prévenu de ce côté par notre armée gallo- 
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bataire, il se replia vers Lubeck, où il arriTa le 5 n<v 

vembre, poursuivi par Bernadotte, Soult et Murât. 
Nos colonnes, arrivées devant Lubeck le 6 au point 
du jour, en eommencèrent aussitôt l'attaque. La 
place n'avait qu'une simple enceinte en mauvais 
état , elle n'était pas armée et ne put résister à l'im- 
pétuosité de nos troupes : Blûcker n'eut que le temps 
de s'échapper avec 4 à 6,000 fantassins par la porte *. 
de Holstein , pendant que nous pénétrions dans la 
ville, par les portes de Mecklembourg et de Hano- 
vre , ii rejoignit sa cavalerie cantonnée à la rive 
gauche de la Trave. Mais le refuge que Blûcker avait 
cherché derrière cette rivière, ne pouvait retarder sa 
perte que d'un jour, car la neutralité du Danemark 
ne lui laissait aucune issue; il fut forcé de mettre bas 
les armes le lendemain, à Rathenau, avec les 1 0,000 • 
honnnes ({ui lui restaient. 

100,000 prisonniers, 4,000 bouches à feu, 
6 grandes places et plusieurs autres moins considé* 
rables. tels lurent les trophées que nous procura, en 
sept semaines, notre habile manœuvre, favorisée 
par Tinexpérience de nos ennemis. Le roi de 
Prusse s'était retiré à Kœnigsberg; de toute son 
armée, il lui restait à peine 20,000 hommes en état 
de tenir la campagne. Le générai Lestocq les avait 
réunis sous les murs deThom; aussi notre armée 
n'ayant pas même trouvé un ennemi entre l'Oder 
et la Vistule^ s'était avancée sur ce dernier lleuve, 
et le 28 novembre, le quartier général était à Posen* 
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Depuis le 15 du même mois, un premier corps 
d'armée russe, de 40,000 hommes, accouru au • 
secours de la Prusse , était en position sur la rive 
droite de la Vistule. 



* 
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CHAPITRE IX. 



IN» Wktsumm •ec^ndAftres d'opératUms 

mt ém retraite. 



Une armée ne doit, en principe, suivre qu'une 
seule ligne d'opérations ; mais elle peut en avoir 
plusieurs à sa disposition ; et il convient qu'il en 
soit ainsi , soit pour être en état d'effectuer cette 
injportante manœuvre, qui a caractérisé la cam- 
pagne de I8O69 soit pour faciliter les approvisionne- 
ments et avoir toujours une retraite assdrée, suivant 
les chances de la guerre ; c'est ainsi qu'en 1 800, 
notre retraite pouvait s'effectuer, non-seulement par 
le Saint-Bernard/mais encore par le Simplpn et le 
Saint-Gothard. Le Simplon conduisait sur le Valais, 
oii étaient nos grands magasins; le Saint-Gothard 
conduisait sur la Suisse, dont nous étions en posses- 
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«on depuis deux ans, et que couvrait l'armée du 

Rhin, alors sur l'Iller. En 1805, nous avions de 
même trois lignes d'opérations ou de retraite : l'une 
sur lltalie^ par le Simmering et Klagenfurth; l'autre 
également sur l'Italie, par le Simmering, Gratz et 
Palma-Nova; Ja troisième sur le Rhin, suivant le. 
Danube et par la Bavière. La ligne d'opérations, pro- 
prement dite, est celle par laquelle nos principales 
forces débouchent sur l'ennemi et sur laquelle sont, 
échelonnés nos grands dépôts d'armes, de muni- 
tionsy les hôpitaux, etc. ; son choix est déterminé 
par le général en chef, d'après certaines considéra-' 
tions stratégi(|ues et politiques. Ainsi , en 1800, la 
ligne d'opérations, par le petit Saint-Bernard et la 
vallée d'Aoste, fut adoptée de préférence |i c^e 
qu'on aurait pu suivre par le mont Cenis, par 
exemple, parce qu'elle avait l'avantage de nous faire 
éviter la place de Turin sur la droite, et que, sans . 
offrir plus de difficultés locales, elle nous permettait 
d*agir dans un pays plus couvert et moins connu, 
et oîi les mouvements seraient plus cachés qua^ur la . 
grande communication de la Savoie, et où l'ennemi 
devait nécessairement avoir beaucoup d'espions. * 

Tandis que l'armée suit la ligne principale d'opé- 
tions, les lignes secondaires sont couvertes par des 
détachements ou des corps d'observation plus ou' 
moins indépendants, suivant les localités, de ma- 
nière à toujours éviter le défaut capital des opéra- 
tions combinées à de grandes distances. Cependant, 
coiùnRAnBS tm NAPOiioN. ' . 13 
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si deux lignes d'opérations, partant d'une mètm 
basa, sontcourtesy s'éloignent peu Fiiué de Tautre, 

et communiquent facilement entre elles; si surtout 
la nature du pays, dans Tintervalle, ne permet pas à 
^ennemi d'y venir prendre position ^ l'armée peut 
elle-fnème, au besoin, tenir simultanément ces deux 
lignes, observant toutefois d'être toujours prête à 
revenir à l'unité , en appuyant vivement tous ses 
corps à droite ou il gauche. 

CAHPAANS DE POLOGNE. 

Première période. 

Depuis léna, le roi de Prusse négociait pour 
obtenir un traité d'armistice; il était difficile de 
s'entendre à ce sujet, car à chaque minute' l'Empe- 
reur apprenait la reddition d'un nouveau corps ou 
d'une nouvelle place. Ainsi, un premier armistice 
qui laissait à la Prusse, Magdebourg et tousses Ëiats 
entre l'Elbe et le Niémen, allait être conclu, lorsque 
Magdebourg capKula; or, pouvions-nous rendre ce 
boulevard principal de la monarchie pour un simple ^ 
armistice, subordonné encore à Tacceptation du roi 
qui se trouvait à Kœnigsberg, au milieu de colonnes 
russe» appelées à son secours? Nous étions maîtres de 
tous ses États jusqu a l'Oder; noire quartier général 
était à Posen. On r^t un nouveau traité ayant pour 
base, l'occupation par nos troupes d'une partie delà 
Silésie et de la Prusse méridionale, qui se trouve sur 
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ht rive dioite de la Yistule, jusqu'à i'eaibouchure 
du Bug, comprenant Thorn, Onuidentz, Ikntzick. 
Colberg, que les Prussiens devaient nou« livrer 
comme places de sûreté. Napoléon n'avait pas moins 
combiné la marche de ses différents corps d'année, 
dans la double suppoeition de Tacceptation ou du 
refus.^Ce dernier cas échéant, la question de i'offen- 
âve était résolue a£iirmativement de notre côté. On 
olijeetait vainement que la saison était mauvdBe , 
c'était pour l'ennemi comme pour nous. Si noiss 
laissions avancer les Russes, nous nous privions des 
ressources et de Vappui de la Pologne. L'Autricfae, 
qui n'hésitait que parce qu'eHe était trop éloignée 
du théâtre de la guerre, pouvait se décider, et la 
nation prussienne, encore étourdie de son premier 
désastre, {KMivaît se rdeiner. Le roi de Prusse, ailé» 
guant (jLi il n'était plus en son pouvoir de faire ré- 
trograder les armée russes, puisque déjà leurs pro- 
pm frontières étaient menacées , n'accepta pas le 
traité. Le refus de ratification fut apporté à TEmpe*- 
reur à Posen : cette ville, nœud des communications 
entre TOder etk Vistule, avait été choisie pour cen- 
tre de la niasse de nos opérations sur la haute 
Vistule. La fortwesse de Leneiicz, entre la Wartha 
et la Vistule, située au milieu des marais de la 
Bsura, à ê lieues à droite de la route de Posen à 
Varsovie, fut désignée pour servir d'arsenal à 
l'armée. 

L'ennomi présentait ses masses, depuis le 15 no*- 
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Tembre, sur la rive droite de la Vistule^ vers Thorn 
et YarsoYie, distants d'environ 30 lieues. Le corps 

prussien, aux ordres du général Lestocq, menaçait 
de déboucher par Tiiorn ; les Russes étaient maîtres 
du pont de Varsovie et des meilleurs postes ou points 
de passage, entre cette ville et Plotzk , qui est le 
point milieu du cours de la Vistule entre Thorn et 
Varsovie. Les Prussiens se liant à la droite des 
Russes, qui les avaient renforcés de quelques trou- 
pes, surveillaient la ligne depuis Plotzk jusqu'à 
Dantzick où ils avaient garnison. Partant de Po»en, 
plusieurs lignes d'opérations se présentaient à nous : 
celle defhom, à gauche, par Bromberg, à droite 
celle de Varsovie , soit par Lenczicz et Sampolno, 
soit par Kaiitsch. On ne pouvait en adopter exclusi- 
vement une sans prêter le flanc à l'ennemi, qui eût 
débouché par l'autre ; on ne pouvait d'ailleurs songer 
à opposer à Tune des masses de l'ennemi, ui le corps 
d'observation de Mortier, qui avait déjà bien assez à 
faire, ni celui de Jérôme, qui, chargé de plusieurs 
sièges ou blocus enSilésie, ne pouvait réunira Ka- 
• litsch qu'une douzaine de mille hommes. Engager 
les différents corps de l'armée sur plusieurs lignes à 
la fois eût été contraire aux principes de la guerre 
méthodique, s'ils eussent dû opérer à des distances 
considérables les uns des autres, ou être séparés par 
de grands obstacles naturels, et par suite être expo- 
sés à être attaqués partiellement par un ennemi su- 
périeur en nombre. Mais il n'en était pas ainsi : ces» 
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lignes ne pouvaient s'éloigner au plus que de 
30 lieues entre elles et n'avaient pas uii plus grand 

développement. Une route longeant la rive gauche de 
la Yistuie par Brzesc et Kowald unissait ces deux 
lignes ; et le pays compris dans leur intervalle était 
d'ailleurs tellement plat et découvert, que l'ennemï 
ne pouvait songer à y prendre position. 11 était donc 
sans inconvénient de diriger notre armée vers la 
Yistuie y suivant ces deux directions; Tennemi, 
groupé autour de Thorn et de Vareovie , serait tenu 
en échec aux deux extrémités de sa ligne dedéfense, 
et nous pourrions toujours^ suivant ses mouvements, 
concentrer en peu de temps le gros de nos forces sur 
la droite ou sur la gauche. 

A partir de Posen, les corps de la grande armée 
furent donc , à mesure de leur arrivée , mis en 
mouvement, les uns sur Varsovie, tels que ceux de 
Murât et de Davoust, les autres sur Thorn parBrom- 
berg; c'étaient d'abord les corps de Lannes et d'Auge- 
reau qui devaient être relevés par celui de Ney. Les 
corps de Soult et de Bernadotte devaient marcher en 
seconde hgne. Les maréchaux Lannes et Augereau, 
relevés devant Thorn, devaient immédiatement éta* 
blir la liaison entre les deux lignes d'opérations; 
c'est ce qu'explique l'instruction suivante, transmise 
par le major général au maréchal Augereau. 

« L'intention de l'Empereur, monsieur le Bfaré- 
« chai, est que vous vous mettiez en marche pour 
' * ^ remonter la rive gauche de la Yistuie^ vous tenant 



Digitized by Google 



M njoùtÈm. 183 
Ainsi, par ce» disposftions, nous tteiiacioas éga- 

leraent les deux masses ennemies, nous barrions aux 
Russes et aux Prus&iens, les passages qu'il» auraieut 
pu tenter entre Tbora et Varacme, et, sans a^oir rien 
à recbuter de leurs entreprises sur aaeon point de 
cette ligne , nous étions en mesure de faire coopérer 
la pkis grande partie de nos forces à la principale 
attaque. Maiftrennemisiniplîfia notre besogne par 
une retraite inattendue. Le corps russe, aux ordres 
de Benningsen, arriva le premier sur la Vistule, 
abandonna les borda du fleuve et se replia sur Pul- 
tusk pour se rapprocher de la seconde armée qui 
arrivait à marches forcées. Davoust et Murât, qui en- 
trèrent, le 30 novembre, à Varsovie, après avoir re- 
foulé quelques escadrons russes en observation sur la 
rive gauche, ne furent pas peu surpris de l'abandon 
du poste de Praga, et ûreot passer aussitôt des 
troupes en bateaux pour en prendre possession , le 
2 décembre. Lannes les soutint et notre atte droite 
vint s'établir sur le Bug, dans le triangle formé par 
la Vistuleet par la frontière autrichienne. Le pont de 
Varsovie, que Tenuemi avait incendié en se retirant, 
avait été remplacé par un pont de bateaux, et une 
partie de nos troupes, aidées des paysans polonais, 
travaillèrent immédiatement à la construction d'une 
'téte de pont et d'un camp retranché en avant de 
Praga. Notre gauche n'eut pas moins de bonheur 
que notre droite ; les troupes du maréchal Ney, 
après un engagement avez vif avee les Prussiens 
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SOUS les murs de Thorn, pénétrèrent dans la ViUë 

pêle-mêle avec rennemi, qui se retira sur la route 
de, Strasburgy le long de la Drewentz. Ney, soutenu 
par un corps de* cavalerie aux ordres de Bessières, et 
suivi par le corps de Bernadolte, poursuivit les Prus- 
siens jusqu'à Goiup et revint àThorn, pour s'occu- 
per d'en relever les fortifications et de mettre cette 
.place en bon état de défense. Au centre, Soult et 
Auf^(?r(^au préparèrent, non sans de grandes diffi- 
cultés, les moyens de passer la Vistule entre Modlin, 
à Tembouchure du Bug, et Plotzk à gauche de Mo- 
dlin. Tous deux durent se concentrer sur Plonsk 
entre Strasburg et Pultusk; en soile qu'au 19 dé- 
cembrCy époque à laquelle le quartier général fut 
transporté à Varsovie, toute la rive droite de la 
Vistule , entre Thorn et Varsovie , était purgée des 
partis ennemis, elles communications entre les tètes 
de colonne du centre avec les ailes étaient parfai- 
tement établies. 

La première armée russe, forte de quatre divisions, 
était alors en position en avant dePultusk, son front 
couvert par rUkra, qui se jette dans le Bug vis-à-vis 
Modlin ; la seconde à peu près d'égale force, s'éten- 
dait entre Chicanow, Golymin et Makow, en arrière 
de Pultusk ; le quartier général avait été porté en 
avant à Nasielsk sur la première ligne. Le corps* 
prussien entre la Drewentz et l'Ukra se liait à la 
droite des Russes^ 

Une fois maître des deux objectifs qui avaient 
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déterminé nos lignes d'opérations partant de Posen 

ainsi que du cours du fleuve qui les unit, il conve- 
nait de revenir à l'unité de ligne d'opérations : la 
nature du nouveau théâtre où nous allions manœu- 
vrer, la disposition des forces ennemies et le but 
que nous devions atteindre nous en faisaient un 
devoir. £n effet, le pays au delà de la Vislule, coupé 
et traversé en tous sens par de nombreuses rivières, 
ne permettait plus de conserver une liaison intime 
et continue, entre des masses dirigées suivant difîé- 
. rentes lignes; l'ennemi n'était plus menaçant sur 
ses deux ailes, comme il Tétait à Thorn et à Var- 
sovie; il refusait ladroite vers Villeniberg, à 60 lieues 
perpendiculaires environ de Thorn , et sa gauche 
était à 25 lieues du Bug. Gomme c'était de ce côté 
seul qu'il se montrait en force , c'était aussi de ce 
côté qu'il fallait faire converger nos corps d'armée^ 
sans cesser de couvrir Thorn, pour pouvoir nous en 
servir au besoin comme de point d'appui : les ordres 
de l'Empereur furent donnés en conséquence. 

L'armée étant ramenée sur une même ligne et 
prête à porter à l'ennemi des coups décisifs, l'ordre 
d'attaque ^t donné : du 23 au 24 décembre, le pas- 
sage de rUkra est foi;cé vers son embouchure par 
Davoust, que suivent le corpsdeLannes et la réserve 
de cavalerie. A 1 2 lieues plus haut , vers Kursomb , 
les corps d'Augereau et de Soult franchissent égale- 
ment cette rivière. Ney et Bernadotte à gauche d'Au-^ 
gereau, sont prêts à soutenir ces attaques; mais 



m 

rentiemi, une fois déposté de la rive gauche de l'Ukra, 
se met en retraite de toutes parts. Napoléon dirige 
le corps du maréchal Davoust et ses réserves sur le 
poinf central de Nasielsk, d*où nous expulsons la 
division Ostermann, malgré la plus vive résistance : 
les autres corps reçoivent aussitôt des ordres dé- 
laiUé& pour se porter sur les flancs de rermemi et 
cherefaer à les déborder. 

Les événements prouvèrent combien ces ordres 
étaient sagement combinés. Le vieux Kamenski, 
commandant en chef les deux armées russes réunies^ 
sentant toute l'étendue du danger dont il était 
menacé, ordonna une retraite générale par la route 
qui longe et remonte la Narew, et qui, jalonnée de- 
puis Pnitusk par Rozan, OstrolenkaetLomza, ramène 
sur Grodno, qu'il croyait réellement menacé. L'hiver 
était tardif; iln'avait fait que des pluies continuelles, 
le terrain bas où coule la Narew était un vaste ma- 
récage détrempé, les mouvements y devenaient pé- 
nibles. Le général russe, craignant d'être arrêté par 
son matériel, eut la faiblesse d'ordonner d'abandon- 
ner l'artillerie si elle gênait la retraite, et il prit lui- 
même le chemin de Lomza. L'ordre d'un tel sacri- 
fice, qu'on ne croyait pas nécessité par le salut de 
Tarmée , souleva les généraux qui commandaient 
sous lui ; ne croyant pas le danger si imminent, ils 
i)alancèrent à y obtempérer. Benningsen qui com- 
mandait^ la premièra armée, la rassembla à Pultusk ^ 
BftiehoitéNi' eommttndirfit en chef ta seeoflde armée, 
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pémiitla sienne à Makow; un corps eoDsidérable, 
composé de détacbemieiits des deux années, prit po^ 
fition à Golymin. 

Le 26, le corps de Lannes, renforcé par une des 
divisionB de Davoust, livra un combat très-opiniâlrer 
à rarmée de Benningsen qui, profitant d'une poai-^ 
tion favorable en avant de Pnltiisk et de la supério- 
rité de son immense artillerie, résista à nos premiers 
•forts. Le maréchal Lannes se disposait h les reooiH 
yeler, adirés avoir fait prendre le soir quelque repc^ 
à ses troupes qui, depuis le matin, n'avaient cessé de 
, fnapcber dans ta boue et de kitter, autant centre tes 
éléMsnts que* contre rennemi ; mais, «evs nmiuit , 
fiennrngsen fit défiler son armée par sa gaucbe , 
passa la Narew sur le pont de PuHusk et prit la ^ ' 
Fonle d^Ostrolenka. Le même jour où ki maréeha) 
Lannes forçait la pemièrë wtnée màe à une nou- 
velle retraite, les maréchaux Augereau, Davoust et 
legranédncdeBergy attaquaient à tioèyinin, 
des dîM^tietis dilKrentes , le^eerps détadié sous hs 
ordres du prince Gallitzin , le coupaient et le rcje- 
t^enl sur Makow; le maréchal Soult devait l'y de- 
inaneer.L'enff^geaientf de Gatymin Ait aussi vif qu'i^ 
pouvait Tètre entre des hommes excédés de fatigue, 
rebutés par les mauvais chemins, combattant presque 
sans se voir, à travers des tourbillons de n«igeet de 
pbiett: poiiivant à peine wt servir de lents armes» 
Les trouj:)es françaises n'avaient presque pas d'artil- 
lerie; celtes du maréchal Davoust et du grand duc 
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deBerg n'avaient pu suivre (1), tandis que le prince 
Gallitzin trouva à Golymin deux batteries du second 
corps, et dut en grande partie à cet avantage celui 
de maintenir sa position jusqu'à la nuit close, dont il 
profita pour évacuer la ville et se retirer sur Ostro** 
lenka, par Makow et Rozan, abandonnant comme 
Benningsen à Pultusk, une partie de son artiBerie et 
de ses bagages. I^e maréchal SoiiU, sur lequel nous 
comptions pour barrer la retraite de renuemi et 
achever de Tenvelopper^ fut malheureusement re- 
tardé dans sa marche par d'insurmontables difficul- 
tés: le pays à travers lequel il s'avançait n'était plus 
qu'une vaste fondrière. Cette circonstance sauva 
l'armée russe, en ralentissant le mouvement qui 
• avait pour objet de nous établir en force sur ses der- 
. rières ; elle eut le temps de se retirer sur Ostrolenka. 
Quant aux Prussiens, après une attaque infruc- 
tueuse qu'ils avaient dirigée, le 23 décembre, sur 
BiezuD, ils s'étaient repliéssurSoIdauetMlawa;dans 
l'espoir de se réunir à la droite de l'armée de Buxhow- 
. ' den, mais dépostés, presqu'à la fois, de ces deux * 
points par les forces réunies sous le commandement 
de Bernadotte , et débordés par leur gauche , ils se 



(1) L'adoption àe notre nouveau système d'artillerie, re- 
marquable par sa mobilité et la. simplification de» rechanges, 
permet aujoardliui d'espérer que nos batteries de campagne 
ne feront plus désormais défimt en pardile ciroimsiaiiee. - 



Digitized by Google 



' DK nafolAon. 189 

retirèrent par la grande route de Kœnigsberg , sur 

laquelle Ney les poursuivit jusqu'à Neidenburg, 
tandis que Bessières s'avançait jusqu'à Chorzel, sur 
la rivière d'Orsica. Ainsi , du 27 au 28 décembre, les 
trois corps formant, sous les ordres- du maréchal 
Bernadette, Taile gauche de l'armée française, inter-* 
posés entre Tannée russe et le corps prussien, para- 
lysaient celui-ci et se trouvaient en mesure de ma- 
nœuvrer sur la droite et sur les derrières des Russes: 
notre armée entière, à la suite de cette espèce de 
grande bataille stratégique qui avait commencé le 
23 décembre, se trouvait encore prête à tout événe- 
ment, réunie qu'elle était sur une ligne seulement 
de 20 lieues, de Pultusk à Neidenburg. 
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On a vu , au commencement de la campagne 

de 1807, Tarmée française déroger au principe 
d'unité de ligne d'opérations, sous certaines condi- 
tions qui confirment la règle, et aborder les Russes 
et les Prussiens suivant deux lignes ayant des objec- 
tifs distincts; dans la seconde partie de cette cam- 
pagne,. qui se termina à la bataille d'Eylau, nos corps 
d'armée manœuvrèrent également sur deux lignes, 
mais en sens inverse: c'est-à-dire que les uns mar- 
chaient en retraite sur l'une d'elles, y attiraient 
l'ennemi et •favorisaient ainsi la marche des autres 
corps sur la seconde ligne qui devait conduire sur les 
derrières des Russes. Les combinaisons de ce genre 
peuvent procurer les mêmes avantages qu'un chan- 
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gement de ligne d'opérations, bien que œ mouie- 
ment rélrogade ne soit pas toujours prémédite ; car 
la guerre ne se compose souvent que d'accidents; et 
quoique tenu de se plier à des principes généraux, 
un chef ne doit jamais perdre de vue tout ce qui peut 
le mettre à m^e de profiler de ces accidents. Le 
milgtii^ appdle cela du bonbeur et ce n'est pourtani 
qu^ la propriété du génie. 

fiUIPAGNE DE POUMONS* 

Saoande période. 

Les Russes venaient de nous échapper à la suite dm 
batailles de Pultusk et de Golyrain; et, après avoir 
bnUé le pont d'Ostrolenka» s'étaient ^ntpjinés d^t^ 
rière la Narew et un. de ses affluents , oh ils atteo^ 
daient des renforts, ayant leur quartier général sur 
. la rive de Nowogorod, entre Lomza et Oëlxol^nka. 
Il nous importait aussi de donner du repos àuoe 
troupes, dont les cantonnements furent solidement 
établis entre l'Omulef, la Karew et l'Ukra* le quar- 
tier général de l'Ëmpereur et de sa garde revmfmi à 
Varsovie. L'extrême rigueur de la saison, rinutilité 
des combats partiels contre une armée dont la re- 
traite était protégée par un immense rideau de 
forêts et d'inondations , n'étaient pas les seuls mo- 
tifs déterminants de cette halte : il fallait organiser 
nos deux points d'appui, Thora et Varsovie, sur la. 

baut« Vistutei en ufw^Ues bases d'opérations» mm 
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assurer le passage du Bug par une bonne tête de 
pODt à Siérock, et neutraliser les avantages que la 
possession de Graudentz et surtout de DiCutzick, à 
Tembouchure de la Vistule^ donnait à Tennemi » il 
fallait même travailler à nous rendre maîtres de cette 
importante place, pour an faire le centre de nos opé- 
rations ultérieures contre la Prusse orientale. Enfin 
les événements de Moldavie , où les Russes étaient 
aux prises avec les Turcs, augmentaient rintérêtque 
nous avions à suspendre nos opérations jusqu'au re- 
tour de la belle saison, puisque, dans l'intervalle, 
l'effet de la diversion ne pouvait que s'accroître, si 
les Turcs étaient bien dirigés. Il importait de tirer 
parti de cette diversion,- surtout par l'influence qu'elle 
devait avoir sur le cabinet de Vienne, en augmentant 
son irrésolution et l'empêchant de prendre le parti 
de la Russie. La réduction des places de la Silésie , 
que Vandamme, lieutenant du prince Jérôme, yeniait 
d'opérer si heureusement, ôtait d'ailleurs à l'Au- 
triche, tout espoir d'appui de ce côté. 

La cessation d'hostilités, résultant du fait des cir- 
constances, ne fut pas de longue durée : un corps 
d'observation, formé en grande partie de milices 
polonaises, avait été chargé de surveiller Colberg et 
Dantzick, en attendant qu'on pût en former le siége(l )• 



(1) L'Empereur avait donné des ordres poar que le matériel 
des places de la Silésie, à mesnre de leur chute, flûit dirigé sur. 

« 



DigitizQd by Google 



DE NAPOLÉON. jl93 

Néanmoins/pour mieux fermer aux ennemis l'accès 
de cette dernière place et agrandir la sphère de nos 
approvisionnements, le corps du maréchal de Ponte- 
Corvo, qui tenait la gauche de notre ligne de can- 
tonnements , à hauteur de Marienwerder , devait 
s'étendre, par ordre de l'Empereur, jusqu'à Elbing 
sur la route de Kœnigsberg. Le corps du maréchal 
Ney occupant les arrondissements de Soldau, Mlawa, 
Chorzel et Neidenburg avec des avant-postes sur 
Willemberg, devait rester lié par sa droite avec les 
cantonnements du maréchal SouU, et par sa gauche 
avec ceux du prince de Ponte-Corvo ; mais le défaut 
de vivres, et surtout un excès d'activité qui caracté- 
risait le prince de la Mosko^va, l'avaient fait sortir 
de.sa position, vers le 11 janvier, pour se porter eu 
avant le long de l'ÂHe, par Allenstein et Guttstadt, 
jusqu'à Heilsberg en vue de l'ennemi. Un ordre de 
l'Empereur lui prescrivit bientôt de rétrograder, sa 
course incopsidérée pouvant provoquer l'ennemi. En 



Dantzick en particulier pour assiéger cetle place importante. 
Glogaw capitula le :2 décembre, après uu bombardement exé- 
caté avec les mortiers et pièces de siège que le géDérol Yan- 
danme avait fait venir de Cusirin. Les munitions de guerre et 
la nombpeose artillerie trouvées à Glogaw donnèrent les 
moyens d'entreprendre immédiatement le siéj?e de Breslaw, 
qui se reiulil le 7 janvier : de là de ii()u\ elles ressources qui 
facilitèrent la réduction des au li*es forteresses , et plus tard 
cette de Dantzick. 

coHiintAuas ni irAFoiioir. 43 
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effets au 15 janvier , le général Benniiigsen, com- 
mandant en chef les forces russes, ayant réorganisé 

son arrnée, s'était mis en mouvement, ainsi que le 
général Leslocq, commandant le corps prussien, se 
dirigeaient sur la basse Yistule pour y attaquer le 
prince de Pont^-Gorvo, qui ne se liait plus avec le 
maréchal Ney. H est remarquable qu'au moment 
même où ce dernier recevait l'ordre d'exécuter sans 
délai son mouvement rétrograde, Tannée russe dé- 
bouchait par Rhein sur son flanc droit, à son insu, 
seulement à une marche de distance, et que les 
Cosaques escarmouchaient déjà avec ses troupes lé- 
gères ; cependant il rentra heureusement le 23, dans 
ses cantonnements sans être harcelé par l'ennemi 
qui, pressé d'atteindre son but d'un autre côté, avait 
dirigé son avant-^arde d'Heilsberg vers Liebstadt 
sur la Passarge, où le maréchal Bemadotte avait ses 
avant-postes. Ce général, averti à temps de l'approche 
des ennemis, réunit une partie de ses forces à Moh- 
rûngen, un peu en arrière de Liebstadt ; il y fui at- 
. taqué, le 25 janvier, par une des colonnes de Tarmée 
russe, qu'il rejeta sur Liebstadt, mais Tennerai ayant 
dirigé sur ce point la majeure partie de ses foiBes, 
Bernadotte se replia sur Lobau, et se disposait à mar- 
cher par sa droite pour se réunir au maréchal Ney 
et au centre de la grande armée, lorsqu'il reçut dans 
la nuit du 31 janvier, Tordre de l'Empereur qui lui 
enjoignait de continuer à attirer Tennemi sur la 
Yistule, en rétrogradant sur Thorn, par la ligne de 
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Neumarck et Strasburg. Napoléon , contrarié d'a- 
bord par le mouvement ofiensif des alliéSy qui le for- 
çaient à recommencer la campagne au milieu de Fhi- 
yeVy avait bientôt entrevu la possibilité de faire 
tourner ce contre-temps à notre plus grand avan- 
tage, eu ressaisissant l'occasion qui nous avait 
échappé à Pultusk, de couper et d'anéantir l'armée 
russe. Les ordres furent donnés en conséquence : 
trois jours après, nos cantonnements étaient levés, 
^ nous étions eu mesure de manœuvrer sur le flanc 
gauche de raruiéc russe, avec d'autant plus d'avan- 
tages qu'elle se serait plus enfournée. L'armée fran- 
çaise était réunie dans un espace de 10 à i5 lieues,, 
sur la ligne d'opérations partant de Varsovie et pas- 
sant par Pultusk et Willeaiberg où se trouvait le 
quartier impérial au 31 janvier. Le corps du maré- 
chal Lannes avait été laissé entre Pultusk et Brock, 
pour contenir les divisions russes restées sur la 
Narew , et couvrir les débouchés entre cette rivière 
et le Bug. 

Le 1" février, toute la ligne française s'ébranla et 
se porta sur Passenlieimet Âllenstein. Tout semblait 
concourir à la réussite de nos projets : Benningsen 
avait donné téte baissée dans le piège ; son attention 
était fixée surBernadoUe qu'il poursuivait franche 
ment, loi*squ'un hasaid très-malheureux vint l'éclai- 
rer sur sa position et nous ravir le fruit d'une de nos 
plus belles combinaisons : raîde-de-camp, porteur de 
la dépèdie au prince de Ponte-Corvo, qui l'instrui- 
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sait du mouvement projeté ^ se laissa prendre par les 
Cosaques; ses papiers, qu'il n'eut pas l'adresse de 
détruire, apprirent aux Russes nos projets et les dan- 
gers dont ils étaient menacés. Hs se hâtèrent de re- 
gagner à marches forcées leurs communications. A' 
ce malheur, il faut ajouter que le maréchal Berna- 
dette, privé d'instructions, ne quitta sa position de 
Strasburg que le 4 au soir; il était seulement le 
6 février à Osterode, à trois marches en arriére et 
hors de mesure de prendre part aux opérations de 
l'armée. Dès le 3, nous avions trouvé les Russes en 
bataille sur les hauteurs de Jonkowo,. couvrant ia 
route d*Allenstein à Uebstadt, leur gauche appuyée 
à l'Aile. Le corps prussien , qui s'était fortement 
avancé sur la rive droite de laDrewentz, avait eu le 
temps de revenir sur la Passarge, à la droite xles 
Russes. L'ennemi, il est vrai, en prenant position 
dans l'espoir de nous arrêter, s'exposait encore à 
être tourné par sa gauche. £n effet, l'Empereur 
ayant établi le gros de ses forces à Jonkov^o, dirigea 
sa droite aux ordres de Soult, par la droite de l'Aile, 
sur le pont de Bergfried, situé au delà de leur liane, 
et malgré une résistance opiniâtre de l'ennemi sur 
ce point, nous nous étions ouvert un passage à Berg- 
• fried, mais la nuit avait mis fin au combat. Espérant 
^ livrer le lendemain une grande bataille, l'Ëmpereur 
expédia ses ordres à ses généraux : le maréchal Ney à 
la gauche et la division Saint-Hilaire, du corps du 
maréchal Soult, à la droite, devaient faire les pre- 
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mières attaques; le maréchal Augereau devait diriger 
la sienne à leur hauteur, et, soutenu par les réserves, 

il devait aborder le centre de la ligne commune; le 
maréchal SouU, débouchant avec ses deux divisions et 
tout le corps du maréchal Davoust sur son flanc 
gauche , devait s'étendre pour le tourner et n'attaquer 
que lorsqu'il entendrait le canon de l'attaque du 
centre* Mais le générai Benningsen , jugeanii par la 
vigueur de Tattaque de Bergfiyed qu'il était menacé 
d'être coupé de Kœnigsberg, avait profité de la nuit 

. même, qui avait suspendu le combat, pour conti- 
nuer sa retraite entre F Aile et la Passarge dans la 
direction de Landsberg à Kœnigsberg parJWolfisdorf. 
Le corps prussien, à sa gauche , remontait la Pas- 
sarge qui le séparait de l'armée russe; il était a 
hauteur de Deppen, lorsque Napoléon , informé de 
la marche de ce corps, ordonna sur-le-champ au 
maréchal Ney de passera Depp(;n même la Passarge, 
pour le poursuivre par Liebstadt, le couper, s'il 
était possible, de Wormditten, point sur lequel il se 
dirigeait, et dans tous les cas, Tempécher d'inquié- 
ter notre flanc gauche et nos derrières. Davoust , à 
l'extrémité droite, devait marcher parGuttstodt sur 

' Heilsberg, pour combattre la colonne russe qui sui- 
vait le cours derAlie, et tourner la gauche de l'en- 
nemi. Pendant ce temps, l'Empereur, avec ses au- 
tres corps réunis , poussait vivement le gros de 
l'armée russe sur sa ligne de retraite dirigée par 
Fraiiendorf sur Landsberg, et qui semblait devoir se 
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prolonger par Preuss-Ëylau vers Kœnigsberg. L'ar- 
rière*garde ennemie^ entamée le 4 et le 5 , le fut 

plus sérieusement le 6, à Hof et à Landsberg; le 
même jour le maréchal Davoust atteignait et battait à 
Heilsberg, à 3 lieues sur notre droite , la colonne 
russe contre laquelle son corps d'armée avait été 
détaché. Enfin, les Russes avant atteint Eylau, s'ar- 
fêtèrent dans une position en arrière de cette ville, 
où ils furent rejoints à la fin de la bataille d'Eyku 
parle corps prussien, qui, après une affaire d'avant- 
garde avec le corps détaché du maréchal Ney, avait 
franchi la Passarge à Spanden. 
La bataille d'Eylau, bien qu'elle ne fût pas aiissi 
. décisivcquc devaient le faire espérer noscombinaisons 
militaires y acheva de renverser le plan d'offensive 
qu avait conçu le général russe, et le mit dans l'im- 
possibilité de rien entreprendre avant d'avoir refait 
son armée, qu*il établit derrière la Prégel, à hauteur 
de Kœnigsberg. 

C'était Tennemi qui nous avait forcés à leter nos 
quartiers d'hi\er, où nous voulions attendre la chute 
des places de la basse Yistule, et particulièrement de 
Dantzicky dont la possession est nécessaire pour 
bien organiser la guerre entre le Niémen et la 
Yistule. 

Nous attendions d'ailleurs des renforts, et surtout 
' beaucoup d'artillerie et de munitions. Il nous con- 
venait donc de rentrer en cantonnements. La Pas- 
sarge , en couvrant la gauche qui s'appuyait au 
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Frisch-Hafï ; elle était formée du 1^' corps, qui sé- 
teadait de Braunsberg à Tembouchure de la Pas-* 
sarge, jusqu'au village de Spanden ; le centre, marqué 
par le quartier général établi à Osterode, était cou- 
vert par l'Aile et la Passarge à la fois. Le 4' corps 
campait derrière la Passarge, à Liebmûhl, Liebstadt 
et Mobrungen , observant son cours de Spanden à 
Deppen ; le 6* corps sur l'Aile, de Guttstadt à Allen s- 
tein, communiquant parEldilten avec le 4' corps; 
en arrière et à droite se trouvaient le 7" etle 3* corpSi 
occupant Hohenstein, Gilgenburg et s'étendant vers 
le 5" corps jusqu'à Villcmberg sur l'Omuleff. Ce 
o* corps, ayant ses principales forces à Pultusk et son 
avant-garde à Ostrolenka, était particulièrement 
chargé découvrir Varsovie. 
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CHAPllliE XI. 



Bmm niMVMieiit** d'une «nuée mm émUmm 4» 
1» lisii^ d'opénitloM. 



Cesi un principe sacié pour nn g.éQéral en chef 
dirigeant une guerre méthodique, de ne point aban- 
donner à l'ennemi sa ligne d'opérations, à moins que 
ce ne soit pour en prendre aussitôt une autre dispo- 
sée d'avance, dans le but de dérouter son adversaire 
et de profiter de son erreur pour se jeter sur ses 
communications^ comme nous fîmes en i 806, dans 
notre campagne dite d^léna. U n'est pas cepen- 
dant nécessaire qu'une armée soit précisément à 
cheval sur sa ligne d'opérations pour la protéger et la 
défendre contre toute entreprise ; elle pourra même 
momentanément laisser ses communications à dé- 
couvert, pourvu qu'elle ait en quelque sorte barre 
sur Tarmée opposée ; c'est-à-dire pourvu qu'elle ait 
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moins de chemip à faire pour tomber sur les der- 
rières ou gagner la base d'opérations de ses ennemis, 
que ceux-ci pour atteindre la sienne propre ; car 
alors, le danger étant imminent pour l'adversaire, il 
est vraisemblable qu'il rétrogradera pour couvrir 
cette base, dès qu'il s'apercevra qu'elle est menacée; 
ou si, profitant du jeu que vous lui avez fait , il 
s'avance sur votre base, vous serez encore en mesure 
de l'attaquer à revers, avant qu'il ne l'ait atteinte. 
C'est ainsi qu'en 1796, au ipoment 06 Wurmser 
espérait profiler de notre marche sur Trente suivant 
l'Adige, et se jeter sur Vérone que nous laissions à 
découvert, Napoléon, par une contre-marche rapide, 
s'était porté sur les derrières de l'armée autrichienne, 
qu'il surprit en flagrant délit sur la route de Trente à 
Vérone par la Brenta, el qu'il dispersa à la bataille 
de Bassano. Il est entendu que dans un cas sembla- 
ble, la base d'opérations qu'on laisse à découvert 
est d'ailleurs en état de défense respectable, de ma- 
nière qu'en supposant même qu'un parti ennemi 
parvi^ne jusqu'à elle , sa conservation nous soit 
suffisamment garantie. 

Troisième période. 

La dernière période de la campagne de 1807 
offire un exem|de remarquable d'une manœuvre de 

l'armée française en dehors de ses lignes de retraite, 
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aux conditions énoncées ci-dessus. Ces lignes, à la 
fin du mois de mai, après k capitulation de Dantzick, 
partaient, Tune de cette place, les autres de Thorn 
et Varsovie : la première passant par Elbing et lon- 
geant la Baltique, aboutissait à Braunsberg» derri^ 
la gauche de nos cantonnements sur la Passarge ; les 
autres correspondaient à 1 aile droite de ces mêmes 
cantonnements. 
Pendant les trois mois de repos dont avaient joui 
• les deux années russe et française, des renforts 
étalent arrivés de part et d'autre. Une partie du corps 
du maréchal Lefebvre , qui avait fait le siège de ■ 
Dantzicky allait rentrer en ligne avec celui du maré- 
chal Mortier, rendu disponible par suite d'un traité 
avec la Suède; notre armée comptait 170,000 com- 
battants* L'armée des coalisés avait reçu plusieurs 
divisions et particulièrement celle des gardes russes, 
sous les ordres du grand duc Constantin ; elle at- 
tendait encore 30,000 hommes commandés par le 
prince Labanoff, qui arrivaient par le Niéawn ; en y 
comprenant ce dernier corps, Tarmée ennemie avait 
un effectif à peu près égal au nôtre. 

Le général en chef Benningsen, pour se donner 
un point d'appui en première ligne et en face de 
nos cantonnements, avait construit un camp retran- 
ché très-fort prèsHeilsberg, à cheval sur les deux rives 
de VAUe* Ce eamp couvrait les routes d'Ëylau et de 
Kosnigsberg , et assurait k retraite sur la frontière 
de la Russie. De cette position l'ennemi menaçait la 
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tète de noftcantoiHiements placée à Guttotadt, sur le 

prolongement de notre ligne de retraite versThom, 
ligne qui passait par Deppen, Oslerode, Lobau et 
Straaburg. Le gros de l'armée russe était sur i'AUe 
depuis Heilsberg jusqu^'à Bartensteio, a?ec une 
avant-garde à Launau , correspondant à la droite 
de nos cantonnements, dont la gaucbe était ob- 
senrée par le eorps prusnea. Un corps russe , à 
gauche d'Heilsberg, entretenait la communication 
avec celui d'Essen, qui commandait toujours vers 
Ostrolenka. 

Depuis le mois d'à¥ril, Napoléon âmt porté son 

quartier général d'Osterode à Finkenstein , se rap- 
prochant ainsi de la basse Yistule, dont il allait être 
complètement maître par la prise de Dantzick, et 
sur laquelle il se proposait de baser ses nouvelles 
opérations militaires. En conséquence ^ le point de 
centralisation des cantonnements , en cas d'attaque 
de la part de Tennemij, avait été fixé à Saalfeld , à 
A lieues en avant du quartier général et à gaucbe 
d'Osterode, de manière à correspondre au centre de 
1(2 ligne de nos cantonnements marquée par Liebs^ 
tadt et Wormditten, en arrière desquels il était 
situé à 7 ou 10 lieues; c'est-à-dire à une ou deux 
marches au plus. Ce point de concentration se trou- 
vait être ainsi entre nos deux lignes d'opérations : 
savoir celle d'Elbingà Brauns|)erg à gauche et celle 
de Thorn vers Guttstadt à droite, communiquant 
directement avec l'ile de laNogatb par Marieobourg. 
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Le général Benningsen, se basant sur son camp 
retranché d'Heikberg, commença le 5 juin un mou- 

veaient offensif contre toute la ligne de nos canton- 
nements. L^Empereur en fut informé de bonne 
heureàson quartier général àFinkenstein, et expédia 

aussitôt à ses généraux des ordres de concentra- 
tion (i). 

Les attaqnes dirigées contre notre gaucbe et notre 
centre masquaient l'attaque principale , qui devait 

avoir lieu contre notre droite : la position avancée 
du corps du maréchal Ney sur ce point avait fait es- 
pérer au général Benningsen qu'il pourrait Tisoler du 
reste de l'armée, lui couper la retraite et le détruire 
ou l'enlever. Le maréchal Ney, dont le quartier gé- 
néral était à Guttstadt, ne tarda pasen effet à recon- 
naître qu'il avait affaire avec des forces très-supérieu- 
res, et conformément à ses instructions, il commença 
sa retraite en si bon ordre, qu'il évacua successivement 
Guttstadt et les autres positions qu'il occupait, com- 
battant pied à pied et ne laissant en arrière que ce 
qu'il était nécessaire d'abandonner à Tennemi, pour 
prolonger la résistance et n'être point débordé. £es 
Russes manoeuvrant avec trop de précision , et par 
conséquent avec lenteur, permirent au 6* corps 



(i) Cette éventualité était prévue ; des instructions détaillées 
avaient déjà été données à ce sujet , et ces derniers ordres 
étaient ceux d'exécution 
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d'achever son mouvement rétrograde sur Deppen, 
à la rive gauche de la Passarge, sans que même ses 
arrière-gardes fussent, entamées ; ils s'arrêtèrent sur 
la rive droite de la rivière que nous avions traversée 
sur le pont de Deppen et sous la protection d'un feu 
très-vif de notre artillerie. 

Le général Bennitigsen avait manqué son but, 
puisqu'il n'avait pu envelopper le corps du maréchal 
Ney, et le séparer de ceux du maréchal Soult à sa 
gauche et du maréchal Davoust à sa droite. La Kgne 
française restait entière, et l'Empereur ne pouvaittar- 
der que de quelques heures encore à la renforcer par ses 
réserves et par sa présence. Aussi Tennemi renonçar- 
t-ilà poursuivre son mouvement offensifet s'éloigna, 
le 7 au soir, des rives de la Passarge. 

Napoléon avait choisi le point de Saaifeld pour le 
rassemblement de Tarmée ; il comptait y attendre 
l'ennemi et lui livrer bataille, s*il continuait de mar- 
cher sur les traces du maréchal Ney. Ce dernier de- 
vait, dans ce cas y se placer dans les intervalles des 
lacs, en avant de Liebmûhl pour défendre les routes 
entre ces lacs qui mènent à Thorn et à Saaifeld. 11 
était prescrit, en même temps, au maréchal Davoust 
de se porter d'Allenstein par Osterode à Tappui du 
maréchal Ney, lorsqu'il prendrait position à Lieb- 
mûhl, le reste de l'armée devait se réunir à Saai- 
feld; mais y informé de l'hésitation des Russes, 
Napoléon ordonna, le 7, au maréchal Soult, de dé- 
boucher par le pont d'Ëlditten, sur le flanc droit de 
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Teanemi. Ce jour même, il se rendit de sa personne 
au quartier général du maréchal Ney, à Deppen, 
suivi de sa garde et des réserves; le mouvement 
qu'il avait prescrit au corps du maréchal Soull accé- 
léra la retraite des Russes, quiallèreut reprendre leur 
position d'Heilsberg. Le 9 au matin y l'Empereur fit 
passer k Passarge à ceux des corps de son armée 
qu'il avait réunis à Dcppen , et les dirigea sur 
Guttstadi, le grand duc de Berg avec la réserve de 
cavalerie formant l'avant*garde : Le même point de 
direction fut assigné au maréchal Soult. 

L'arrière-garde de Benningsen, quoique serrée de 
près par notre cavalerie, tint ferme à Glottou pour 
donner le temps au gros de Tarmée de passer à b 
rive droite de l'Aile, ce qu'elle exécuta en défilant 
sur quatre ponts à la fois. Le corps du maréchal 
Soult prit le smr même position à Altkirch ; la réserve 
de cavalerie du osrps du maréchal Ney» celui du 
maréchal hannes et la garde impériale se réunirent. 
àGuitotadt; le maréchal Davoust occupa la rive 
gauche de l'Aile au-dessus de Guttstadt L'armée 
russe avait continué sa marche rétrograde pai- la 
rive droite de l'Aile, et atteignit sa position d'Heil- 
sberg dans la nuit du 9 au 10. 

Ke dessein de Napoléon était d'enlever à cette 
armée l'appui de Kœnigsherg, de l'éloigner du golfe 
de la Baltique^ dit Frisch-Haf[, et, partant , des res- 
sources de sa navigation; de la rejeter enfin au delà 
. du Prégel^ en la séparant des Pmssieiis* Noire 
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armée se trouvait actuellement ramenée presqu'en 
totalité sur une même ligne d'opérations; et elle 

couvrait ses communications avec la haute Yistule. 
Le 1" corps resté sur la basse Passarge, de Brauns- 
berg à Spanden, assurait encore celles avec Ëlbing 
et la basse Vistule; il devait d'abord, en retenant le 
corps prussien loin des Russes, concourir à la ma- 
nœuvre nécessitée par ce projet. Cette manoeuvre 
eonsiatait à déborder la droite des Russes^ en nous 
dirigeant sur &€BQÎg8berg par Eylau, et pour cela il 
fallait que Tarmée quittât la ligne d'opérations qu'elle 
tenait alors et appuyât à sa gaudie; dés que ce 
mouvêmeut serait prononcé, le i*' corps abandon- 
nerait ses positions de Braunsberg à Spanden, pour 
arriver, par Mo h Isack, en ligne avec les autres corps, 
' après avoir refoulé les débris de Lestocq. Ën décou- 
vrant ainsi à l'ennemi nos communications , parti- 
culièrement avec Tlioiu, il ne fallait pas non plus 
lui donner trop de jalousie pour les siennes avec 
Kœnigsberg. Napoléon résolut, en conséquence, de. 
feire d'abord attaquer de front la position d'Heilsbei^ 
par une partie de son armée, tandis que le reste se 
préparerait à tourner la droite des Jlusses et à ga- 
gner leur ligne de retraite. Le 10 juii^; la réserve de 
cavalerie aux ordres du prince Mural, le corps du 
maréchal Soult et celui du maréchal Lannes furent 
dirigés sur Heilsberg. Le corps du maréchal Davoust 
et celui du maréchal Mortier, destinés à manœuvrer 
sur Taile droite de reniiemi, vinrent prendre position , 
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l'un à Âitkirch, l'autre à Guttsiadi; le corps du ma- 
réchal Ney et la garde restèrent en réserve. 

Vers midi, notre avant-garde suivant la rive gauche 
de l'Aile, rencontra celle de rennemi au delà de 
Launau, occupant le village et le défilé de Bewer- 
nicken sur la route de Heilst^erg , à environ 4,000 
toises de cette ville. Après un combat opiniâtre, les 
Russes furent culbutés et rejetés sur leur armée qui 
semblait nous attendre en ordre de bataille, derrière 
sa ligne de redoutes élevées en avant d'Heilsberg'. 
Quoiqu'il fût déjà assez tard , l'ordre fut donné au 
4* corps d'assaillir les retranchements qui couvraient 
les Russes, sur la rive gauche de TAlle, du^cAtë des 
villages de Lawden et Langwiese. Notre droite ap- 
puyait à la rivière: la réserve de cavalerie flanquait 
notre gauche vers Lawden. En nous appuyant à ce 
dernier village, nous ètiom parvenus à enlever une 
des redoutes. Le général Benningsen, dont la ligne 
de bataille se trouvait ainsi rompue, fit marcher une 
partie de ses réserves ; assaillis paf des forces supé- 
rieures, la division Legrand et les fusiliers de la garde, 
qui avaient obtenu ce succès, durent se former en 
carré par régiment et en échiquier, dans la plaine, 
entre les bois de Lawden et les redoutes, pour re- 
pousser les attaques successives de la nombreuse 
cavalerie russe; tandis qu'à leur droite, les divisions 
Saint-Hiiaire et Carra Saint-Cyr, qui étaient parve-> 
nues jusqu'au pied des redoutes, se voyaient mena- . 
cées d être débordées sur leur gauche par suite du . 
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mouYetnent offensif de Benningseo \ ces divisions se 
retirèrent derrière le ravin formé par un ruisseau* 

qui, de Landwiese \a se jeter dans l'Aile. Dès lors 
l'aUaqûe se changea en une canonnade qui dura 
fort avant dans la nuit. Le maréchal Lannes., qui 
était parvénu sur le champ de bataille vers la fin de 
l'action, avait vainement engagé une de ses divisions 
dans l'espoir d'obliger l'ennemi à la retraite ; Ten- 
nemi s'était maintenu dans sa position» 

Cependant l'Empereur poursuivant son dessein 
de s'élever sur la droite de l'ennemi, pour le couper 
de Kœnigsberg et de la basse Prégel, ordonna t[ue 
le seulcorps du maréchal Soult, avec une partie de 
la cavalerie de réserve , resterait dans le camp 
d'Ileilsberg, et que Je reste de l'armée , formée en 
deux colonnes^ filerait le 11, à la pointe du jour, 
▼ers sa gauche , pour se porter «ur Landsberg et. 
Preuss-Eylau. En ne laissant en présence de l'en- 
nemi que quelques divisions déjà affaiblies y nous 
n'avions pour but que de masquer un instant notre 
mouvement sur Kœnigsberg, et nous découvrions à 
dessein une partie de nos communications aux 
Russes qui y en se basant sur le camp d'Ueilsberg, 
pouvaient t^ter de profiter du jeu que nous leur 
faisions; mais Benningsen ne nous voyant pas dis- 
posés à renouveler nos atta.ques, commença à trem- 
bler poinr ses propres conmiunications et se prépara, 
daùs la journée du il, ià se mettre en retraite de 
peur d'être prévenu sur le Prégel. Dans la nuit il 
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repassa à la rive droite de l'Aile , qu'il descendit 
jusqu'à Bartenstein ; aussi deux divisions russes qui 
avaient été dirigées de Bartenstein sur Kœnigsberg 
par Muihausen , avaient trouvé ce village, au delà 
d'Eylau^ déjà occupé par les Français. Alors le gé- 
néral Benningsen, se voyant de plus enpiusdébordé 
par sa droite et talonné par une partie de notre cava- 
lerie , précipita son mouvement de retraite sur la 
rive droite de TAlle pour gagner Wehlau à rem- 
bouchure de F Aile, dans le Prégel; mais arrÎTé à la 
hauteur de Friedland, il suspendit tout à coup sa 
marche sur Weibau. Piqué de perdre la partie avec 
une armée encore nombreuse et qui allait recevoir 
les 28 à 30,000 hommes que le prince Labanofî lui 
amenait par Tilsitt, il résolut de passer lui-même 
TAlle offensivement, dans Tespérance de gagner 
Kœnigsberg en opérant sur Textrémité de notre 
armée. En conséquence, après une halte de quelques 
heures, le général russe, précédé de la cavalerie de 
réserve du prince Galitzin , prit a^ec son armée , le 
13 au soir, la route de Friediand. 

La dircctioa que Napoléon avait faitp rendre à 
ses difiérents corps en les portant sur Ëyku , était 
presque la corde de Parc que parcourait Tarroée 
russe , en suivant le cours de l'Aile ; elle pouvait 
donc appuyer un peu à droite de la direction de Kœ- 
nigsberg, et, marohant par Donnau, atteindre 
Friediand avant l'ennemi. 

Le 12 au matin , les troupes du maréchal Soult 
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étaient rentrées dans Heilsberg , et quelques bri- 
gades seulement de notre cavalerie avaient pour- 
suivi Tarrière-garde ennemie. Le même jour, le 

4° corps , relevé par celui du maréchal Mortier, 
avait reçu ordre de se porter sur Ëylau ; de ce point, 
rarmée pouvait continuer son mouvement sur Kce- 
nigsberg ou se porter au-devant de rennemi sur 
Friedland. 

Napoléon^ pensant qe le s Russes ne songeaient 
plus à gagner Kesnigsberg , laissa particulièrement à 

Soult et à Murât le soin d'en expulser les faibles 
restes du corps prussien, et de s'emparer de ce vaste 
dépôt, et M serrer sur la droite le gros de son ar^ 
mée pour la rapprocher de TAUe, et couper la der- 
nière ligne de retraite de Henningsen. Arrivé à Don- 
nau, entre Ëylau et Friedland^ il apprit le mouve- 
ment offensif du général russe ; il ordonna au maré- 
*clial Lannes, qui formait la téte de Tarmée, de 
contenir jusqu'à son arrivée Tennemi sur les bords 
de TAUe, et de pelotef en attendant partie ; il pressa 
en même temps la marche de ses autres corps sur 
Friedland, et écrivit au prince Murât : « 1/cnnomi 
« est ici en bataille avec toute son armée ; il a voulu 
« d'abord débouche» par la route de Stockcim sur 
« Kœnigsberg, maintenant il ne parait plus songer 
« qu'à recevoir la bataille qui va s'engager. J'espère 
a que vous serez entré dans I^nigsbeig, et comme 
« le corps de Soult suffit pour cette ville, vous vous 
« serez sans doute rabattu, avec le reste de la cava- 
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« lerie et le corps de Davoust sur Friedland; cela 
«est d'autant plus urgent, qu'il est possible que 

« Taffaire dure encore demain, tâchez donc d'arriver 
« à une heure du matin. Si j'aperçois au début de 
« Taction que rennemi soit trop en forces , il serait 
« possible que je nie contentasse de le canonner et 
« que j'attendisse votre arrivée. » 

La partie était trop belle, nous avions tous les as : 
Tennetni, pris en flagrant délits était acculé à TAlle, 
dans un véritable coupe-gorge, pour ainsi dire sans 
issue ; l'ordre d'engager la bataille fut donné et la 
victoire de Friedland, digne anniversaire de Marengo, 
termina aussi glorieusement la campagne. 
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L'art de la guerre, tel que Font professé les grands 
capitaines de toutes les époques, repose sur des 
principes certains et presque mathématiques: un 
général en chef ne doit jamais perdre de \ue cette 
grande vérité , et doit en conséquence régler ses 
mouvements sur ceux de son adversaire et non sur 
son idée , et préluder à tous ceux qu'il médite , par 
des reconnaissances ayant pour objet de déterminer 
la position de l'ennemi et d'apprécier le plus exacte- 
ment possible ses forces et ses moyens matériels de 
défense ou d'attaque ; il doit surtout être en garde 
contre toutes les démonstrations que peut faire l'en- 
nemi pour lui faire prendre le change, et manœu-- 
vrer assez près de lui pour ne point perdre sa piste. 
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En i673, Moutécuculli» parti d'Ëgra, était entré 
en Francbnie. Turenne, avec 20,000 hommes, se 

porta sur le Mein à Aschaiïenbourg, et marcha à sa 
rencontre en passant la Tauber à Mergenllrjini ; 
Montécucnlli, campé à Rothenbourg, feignit d'abord 
d'accepter la bataille pour mieux couvrir sa retraite ; 
il alla se poster derrière les marais entre WuHz- 
bourget Oschenfurth, et passa bientôt Jo pont de 
Wurtzbourg. Turenne descendit alors le Mein; 
Montécuculli, en longeant la rive droite, se dirigea 
sur Mayence, de là il s'avança jusqu'à Coblentz où il 
franchit le Rhin y faisant mine de vouloir se.porter 
en Alsace par la rive gauche de ce fleuve. Turenne 
prit le change, et marcha en toute hâte sur Philis- 
bourg ; mais Montécucuili embarqua sans délai son 
infanterie sur le Rhin, qu*il descendit jusqu'à 
Cologne, se réunit au prince d'Orange qui, avec une 
année de 35,000 hommes, avait remonté la rive 
gauche du fleuve et investi Bonn. Tous deux réunis, 
ils poussèrent vivement le siège de cette place. 
Turenne, fort humilié de s'être laissé tromper, des- 
cendit le Rhin et traversa le Hundsruck: mais déjà 
Bonn avait capitulé après neuf jours de tranchée 
ouverte. 

Le général français a , dans cette occasion , ma- 
nœuvré trop loin de son ennemi, ét lui a, sans 
motif» prêté le dessein de se porter en France ; ce- 
pendant il devait vçir que la Hollande était le centre 
des opérations de la guerre, il devait dans tous les 
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cas régler ses mouvements sur ceux de son adver- 
saire, et non sur son idée. Cette marche de Monté- 
cucuUi fut des plus habiles, elle a fait sa réputation; 
et la faute de Tureiiiiê fut un nuage pour sa gloire. 

Napoléon se garda toujours bien de faire de la 
guerre un art conjectural, et au milieu de ses cam- 
pagnes les plus rapides, il ne négligea aucun moyen 
pour être toujours au fait des mouvements et des 
projets de l'ennemi. Aux rapports des espions et des 
prisonniers 9 se joignaient ceux des chefs d'avant- 
garde , qui avaient toujours pour première instruc- ' 
tion de prendre, à leur arrivée dans chaque ville ou 
village, tous les renseignements possibles pour savoir 
ce cpie faisait Tennemi, d'ouvrir les lettres à la poste, 
d'interroger les postillons et l<;s maîtres de poste , 
d'envoyer des coureurs dans toutes les directions. 
L'Empereur subordonnait ses marches, même victo* 
rieuses, au besoin de connaître exactement les mou- 
venients et la position de l'ennemi. 

Lorsqu'après notre victoire d'Ulm, nous poursui- 
vi<ms l'armée austro-russe, suivant la rive drojte du 
Danube, nous avions sur la rive gauche le corps de 
Mortier pour observer et arrêter rennenii , s'il pas- 
sait dececété. Ce corps d'observation avait ordre de 
se kiair à hauteur de nos tètes de colonnes qui 
marchaient sur la grande route de Vienne par la 
rive droite. Les communications avec l'armée , mo- • 
biles comme elle, étaient établies par les bateaux de 
laflotliUe du capitaine Lostanges. L'ennemi nepou- 
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vait donc nous dérober aucun de ses mouvements, et 
nous pourrions ainsi régler les nôtres sur ceux qu'il 
ferait. Quand il se décida à passer sur la rive gauche 

par le pont de Krems, il pouvait prendre Tune des 
déterminations, suivantes : 1° rester en position à 
Kréms, pour y attendre Farrivéede la seconde armée 
russe ; 2° descendre par le chemin de la rive gauche, 
jusqu'au pojit de Vienne, pour s'en emparer et assu- 
rer la gîpande route de Moravie ; 3*" marcher au-de- 
vant du maréchal Mortier pour le combattre et le 
forcer à se replier sur Lintz; 4" enfin quitter les 
Lords du Danube et marcher par la Bohème et la 
Moravie, pour recevoir le plus tôt possible les secours 
et renforts qu'elle attendait. 
•• Toutes ces hypothèses étaient plus ou moins vrai- 
semblables ; mais ce n'était pas sur des conjectures 
qu'il. .fallait régler nos opérations; aussi Napoléon 
crut-il devoir suspendre, ou au moins modérer son 
mouvement général sur Vienne, jusqu'à ce qu'il fût 
bien infonné de ce qui se passait de l'autre côté du 
.fleuve, et du parti que prendrait!' ennemi. Le prince 
Mural avait porté ses avant-gardes jusqu'aux portes 
•de Vienne, quoiqu'il eût reçu l'ordre positif de ne 
pas dépasser Burkersdorff, dernière station à 3 lieues 
de là ville. Napoléon lui manda alors de Moêlk, où 
s'était arrêté le quartier général : « Vous ne ferez 
c( aucun mouvement sans nous en prévenir.;... 
u L'Ëmpereur voit avec peine que tous n'avez pas 
€ rempli ses intentions, puisque vous n*avez per-* 
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c sonne vis-à-vis des Russes, et que la volonté de Sa 
« Hajesté n'était pas qu'on se précipitât sur Vienne 
« comme des enfants. Par cette négligence à exécu- 
a ter les ordres de l'Empereur , il s'ensuit que le 
« maréchal Mortier est exposé à porter tous les ef- 
« forts des Russes et à être écrasé. Vous voudrez 
« donc bien faire occuper Stadt-Ulm le long du 
« Danube, et même pousser des partis jusqu'à 
< Klaster*Neubourg« » 

Le même jour, l'Empereur prescrit expressément 
au maréchal Soult, qui s'était avancé au soutien du 
prince Murât, de r^ier ses mouvements sur ceux de 
l'ennemi ; sa lettre datée de Moêlk , 1 1 novembre , 
porte : a 11 faut vous conduire selon les circonstan- 
« ces ; si, comme il y a lieu de le penser, les Russes 
« ont dirigé leur retraite par la rive gauche sur 
« Vienne, il faut vous porter sur cette capitale, en 
« ayant toujours des postes sur le Danube, et ayant 
« toujours une colonne de cavalerie qui longe le 
« fleuve. 

« Si, au contraire, les Russes remontent le Da- 

« nube pour marcher au maréchal Mortier, vous 
« suivrez ce même mouvement aûn de passer le 
« plus tôt possible pour marcher au secours de ce 
« maréchal. 

« Enfin, si l'ennemi s'était jeté dans Tintérieur 
« des terres pour gagner, soit la Bohême , soit la 
« Moravie, vous vous dirigerez sur Vienne; et 

« comme le prince Murai a ordre de ne pous^r 
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« aujourd'hui ses postes que jusqu'à Burkendoiff y 
« il est Décessaire que Youg tous arrangiez pour 
«. pouvoir vivre, ne pas vous tenir trop serré, et être 
« toujours ;i même de passer le Danube si cela de- 
a venait nécessaire. » 

On voit par cet exemple avec quel soin Napoléon 
réglait ses mouvements, non sur ses conjectures, 
mais sur les mouvements réels de Tennemi. U dis* 
cute bien avec ses maréchaux sur ce que Fennemi 
peut faire, mais il leur prescrit de n'agir que sui- 
vant ce qu'il fera réellement. 

018 MOOIINAIMAIICM. 

L'évaluation des forces numériques de l'ennemi 
n'est pas moins importante que la détermination 
précise de ses derniers mouveii^nts ; on y parvient 
par des moyens semblables, et surtout par de fortes 
reconnaissances ol&nsives qui l'obligent à déployer 
tous les corps de sa ligne, on peut alors, avec de 
rhabitude et du coup d'œil, les «ipputer assez exac- 
tement. 

Toute reconnaissance offensive, quand bien même 
elle n'aurait pour objet que de faire des prisonniers 

pour en obtenir des renseignements, doit être faite 
en force, a Sa Majesté (écrit le prince Berthier 
« en 1807 aux généraux commandant les avant* 
« postes) ne pense pas que l'on doive, dans ce cas, 
«jenvoyer de petits partis qui donnent l'éveil et qui 
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m ^ Amtrawener avec perte ; elle ne veut pas dere- 
« comiaissaiicesoffsDsiYeB de 25 ebeveui, perexem- 
€ pie , cela produit de roaavaMeséchaHffoiiffées ; mais 
« tous les deux outroisjours, faire sortir une bonne 
« reconnaissance de 2^00 chevaux et un bataillon. » 

Outre les reecnnaissaDoes offensives en grandes * 
masses, on compte deux sortes de reconnaissances : 
1^ unesjournalières, les autres spéciales. 

iics reconnaissances joumalièrea ont pour objet de 
s'assurer si, & la faveur de terrains couverts, coupés, 
montueux, ou d'autres circonstances de localités 
propres à favoriser un mouvement oficnsif ou une 
embuscade^ rennemî ne peut préparer une surprise ; 
si ses avanlrpostes n'<mt été ni augmentés ni mis en 
mouvement, et si, dans ses camps ou bivouacs, il ne 
se passe rien qui annonce des préparatife de marche 
ou d'action. Les reconnaissances de cette espèce 
doivent employer peu de monde ; elles ne sont en 
quelque sorte que des grand' gardes mobiles, desti* 
nées à voir et à observer; elles évitent de se com- 
promettre et marchent avec précaution , se faisant 
précéder à'200 pas par une avant-garde d'une force 
pr(^rtionnée à la leur. 

Les reconnaissancee spécialessont ordonnées par 
les généraux d'armée pour explorer le pays sous le 
rapport de la configuration du terrain, de l'état des 
chemins, des obstacles que les colonnes peuvent ren- 
contrer, dles entrent dans les attributions des offi- 
ciers d'étairinajor. 
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L'emploi de tous les moyens les plus propres à 

connaître les forces, les mouvements ou la position 
de l'ennemi est obligatoire, non-seulement pour 
régler nos propres mouvements et asseoir nos opé- 
rations sur des données en qudque sorte mathéma- 
'tiques ; mais encore pour se garantir des surprises. 
Toutefois, ces moyens ne doivent jamais inspirer à 
un général d'armée une complète sécurité; on est 
en effet souvent trompé à la guerre sur la force , par 
exemple, de Tennemi que Ton a à combattre. Les 
espions peuvent trahir, les prisonniers ne connais^ 
sent guère que leurs corps, les officiers font des rap- 
ports souvent incertains ; c'est ce qui a fait adopter 
un axiôme qui remédie à tout : « Qu'une armée 
« doit être tous les jours, toutes les nuits et toutes 
c les heures, prête à opposer toute la résistance dont 
<c elle est capable ; ce qui exige que les soldats aient 
« constamment leurs armes et leurs munitions ; que 
« rinfanterie ait constamment avec elle son artiUe- 
« rie , sa cavalerie, ses généraux ; que les diverses 
« divisions de l'armée soient constamment en me- 
« sure de se soutenir, de s'appuyer et de se proté- 
« ger ; que dans les camps, dans les haltes, dans les 
« marches, les troupes soient toujours dans des po« 
« sitions avantageuses qui aient toutes les quaUtés 
« exigées pour tout champ de bataille, savoir : que 
<i les flancs soient appuyés, que toutes les artnes de 
« jet puissent être mises en jeu dans les positions 
« qui leur sont le plus avantageuses. Pour satisfaire 
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« à ces conditions 9 lorsqu'on est en colonne de 
« marche, il faut avoir des avant-gardes et des flan- 
« queurs, qui éclairent en avant , à droite et à gau- 
« che, assez loin pour que le corps principal puisse 
« se déployer et prendre position. Un grand capi- 
« tainé doit se dire plusieurs ibis par jour : Si l'ar- 
« mée ennemie apparaissait sur mon front , sur ma 

« droite ou sur ma gauche, que ferais-je? et s'il 

« se trouve embarrassé, il est mal posté, il n*est pas 
a en règle, . il doit y remédier. » 



COlIMEirrAIREl 



GHAniRE XIIL 



De l'influence des etreonstance» fortuites 

daus la guerre. 



Montécuculli (1) a dit : « Les armes sont journa- 
« lières; c'est pourquoi l'on ne doit pas se repentir 

« ni s'affliger d'une entreprise qui a mal réussi, lors- 
«t qu^après avoir bien examiné et pesé toutes choses, 
« il était vraisemblable qu'elle devait avoir un succès 
« heureux ; quand il est vrai surtout , que si elle 

«• était encore à faire, et(|uo toutes les circonstances 
« se trouvassent de mèaie, on agirait comme on a 
« agi. » 



(1) Napoléon avait médité les Mémoires de MontécucnlU^ 

pour lequel il professait une haute estime. 
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11 peut en effet survenir à la gaerre, au milieu des 
opérations les plus conformes aui règles, des inci- 
dents qui sont au-dessus de toute prévision humaine, 
et dont les ressources de l'art et la puissance du 
génie ne peuvent corriger la funeste influence. G*est 
alors que Ton voit les plans les mieux conçus , et 
dans lesquels on n'avait rien oublié de ce .qui pou- 
vait contribuer au succès, échouer tout à cou^, tan- 
dis que le même caprice de la fortune fait réussir le 
plan le' plus mauvais et dans lequel tous les principes 
de la science avaient été violés ou méconnus* 

Les désastres de la campagne de Russie furent 
' Teffetdu changement prématuré de la saison et de 
la trahison de TAutriche (1), mais non de la négli- 
gence ou delà violation des principes de la guerre 
méthodique, qui forent constamment et rigoureuse- 



(1) Ne doit-on pas mettre également au nombre des caiftes 
qoi ont amené ees désastres, ce système de masses colossales 
de tontes armes, hors de proportion airec l'unité de comman» 

demeiit et surtout avec les ressources du pays sur lequel on 
portait le théâtre de la guerre. Gomment aussi ne pas s'éton- 
ner que Napoléon n'ait pas assuré les flancs de son armée 
d'invasion, en Uraitant préalablement et à tout prix avee la 
Suède et la Turquie. Quelle combinaison loi a fait appuyer 
de préférence les mêmes flancs par des alliés dont il ne pou- 
vait raisonnablement attendre la fidélité que de la constance , 
toujours si problématique, de !a fortune et de la victoire? 
{Mémorial du dépôt de ia guerre.) 
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meût appliqués dans la retraite aussi bien que dans 
lamarche sur Moscou, Proportionnalité des moyens 
avec les obstacles et le but, unité d'armée et de com- 
mandement, concentration des forces en présence de 
Tennemiy marche rapide des masses vers les points 
stratégiques, flanquement de Tarmée, établissement 
d'une bonne ligne d'opérations, maintien des com- 
munications, enfin tout ce qui constitue essentielle- 
mentl'art de la guerre fui obs^vé et mis en pratique 
dans cette campagne de Russie, qui malgré tes fata- 
lités et quelques fautes de détail, delà part des lieu- 
tenants de l'Empereur, sera la plus glorieuse, la plus 
difficile et la plus honorable pour la France, dont 
l'histoire ancienne et moderne fasse mention. 

Nos derniers revers n'eurent pas d'autre cause 
que des circonstances fortuites qui, à une certaine 
époque, déjouèrent tellement les plus habiles com- 
binaisons de la stratégie et de la tactique, que le 
vulgaire crut qu'il ne fallait attribuer qu'à la fortune 
les grands actes militaires qui avaient jusque-là si- 
gnalé le règne de Napoléon. 

FATAUlis DB Ik GAMPASHB DB 1813. 

C'est ce qui arriva dans la campagne de 1813, où, 

quatre fois, malgré les efforts de toute l'Europe et 
en dépit de toutes les chances accumulées, Tapplica- 
tion des véritables principes de la guerre faillit ré- 
tablir notre ascendant et le cimenter par la paix ; 



Digitized by 



DU NAPOLÉON. 225 

après les victoires de Lutzen et de Bautzéii , après 
celle de Dresde, lors du dernier mouvement sur 
Berliu ; eaiiD dans les plaines de Leipsick. 

Le 2 mai , Napoléon ouvre la campagne de Saxe 
parla victoire de Luizen,^8i, 000 fantassins français 
ou rhénans et 4,000 cavaliers seulement battent 
107,000 Russes ou Prussiens, dont plus de 20,000 
de cavalerie. 9, Napoléon rentre vict<|rieux dans 
Dresde; le 21 et le 22 il triomphe de nouveau à 
Wurtchen et à Bautzen : les alliés perdent encore 
18 ou 20,000 hommes et ne tiennent plus; ils se 
retirent en désordre ; l'Empereur les poursuit; il a 
déjà franchi la Lusace, traversé la Silésie , il est Sur 
l'Oder. Alors les alliés demandent uu armistice pour 
traiter de la paix, et Napoléon , croyant tenir l'in- 
stant favorable, Taccorde. 

Le 4 juin, armistice de Pleissvitz, si décisif dans 
. la cause de nos malheurs. 

L'Ëmpereur devait-il accorder cet armistice ou 
poursuivre ses' avantages? Ce put être à l'instant 
même un véritable problème, que le temps seul et 
les circonstances si terribles pour nous, n'ont résolu 
que plus tard. Nos ennemis étaient abattus, l'Au- 
triche semblait revenir à nous; c'était elle qui nous 
sollicitait d'accepter l'armistice; elle s'offrait déjà 
comme médiatrice. Napoléon pensa qu'il ne fallait 
pas compromettre une occasion aussi heureuse au 
hasard d'un échec qui eût tout perdu, et qui pou- 
vait d'autant plus avoir lieu, que son armée était ar- 
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rivée là en courant et avait besoin .de, s» rasseoir nn 
I^u, après avoir frappé ces grands coups qui aivaient 

rétabli l'honneur do nos armes et déconcerté les 
premiers plans de l'enaeini : l'armistice devait nous 
donner les moyens de resserrer et de bien organiser 
nos troupes, de nous créer surtout une cavalerie^uf- 
fisante pour bien surveiller les mouvements de 
Tennemi et recueillir les fruits de la victoire. Malheu- 
Teusement, ce fatal armistice, qui se prolongea près 
de trois mois, ne fut avantageux qu'à nos ennemis. 
L'Autriche mit ce temps à profit pour se préparer au 
combat. Les Russes, qui attendaient une armée, 
reçurent; les Prussiens se doublèrent; les subsides 
anglais arrivèrent et l'armée suédoise rejoignit. Ot 
remua les associations secrètes, on opéra le soulève- 
ment de toute la population allemande, la défection 
des cabinets rhénans, la corruption des officiers al- 
liés , la trahison aussi commença à se glisser dans les 
rangs supérieurs. 

L'Empereur a bien reconnu par l'événement 
toutes les fautes de cet armistice, et qu'il eût mieux 
fait de pousser obstinément en avant. Les alliés sé- 
parés du secours de TAutriche avec laquelle ils ne se 
seraient plus entendus, coupés du prince de Suède, 
demeuré en arrière, voyant .les places de l'Oder dé- 
bloquées et la guerre reportée en Pologne, aux portes 
de Dantzick, au milieu d'un peuple tout prêt à s'in- 
surger en masse, les alliés 'se seraient infailliblement 
exécutés et auraient conclu ; que si nous eussions 
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éprouvé un échec, les circonstances n'en pouvaient 
pas être plus funestes que ce qui est arrivé. Les sages 
calculs de FEmpereur l'ont perdu* Ce qui lui sembla 
inconsidératioii, témérité, Veut probablement sauvé. 

En effet, au bout de deux mois d'armistice, quand 
l'Autriche e^l terminé ses arftiements et que tout se 
trouva d'accord entre les coalisés ^ ils ouvrirent , le 
29 août, le congrès de Prague, non pour y traiter 
de la paix, mais parce qu'il fallait à l'Autriche, par 
un reste de pudeur, un prétexte dans les débals 
pour nous déclarer la guerre, et que la Prusse et la 
Russie croyaient devoir à l'opinion de l'Europe, 
cette démonstration illusoire de leurs eilorts pour 
• faire cesser le fléau de la guerre. Tous ensemble ne 
firent là que sceller le système des machiavéliques 
eombinaisons d'un triumvirat destiné désormais à 
peser sur l'Europe, qu'il prétendait délivrer. 

Napoléon a-t il donc étk dupe dans ce congrès? 
Non , ou du moins pas entièrement. S'il n'eut pas 
connaissance de tous les faits, il ne douta jamais des 
véritables sentiments ; mais il lui fallait gagner du 
temps à son tour, attendre les événements. La dé- 
faite deVittoria, 1 évacuation de l'Espagne et l'esprit 
de la France qui se détériorait, avaient empiré de 
beaucoup la situation. 

Le 10 août, douze joui's après la réunion des né- , 
gociateurs à Prague , les Russes et les Prussiens se 
retirèrent avec hauteur; et le 12,rAuriche quittant 
tout à coup ses titres d'arbitre et de médiatrice^ 



* 
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nous déclara la guerre dans un manifeste qui coq- 
saere sa dégra4ation et sa honte, en ce qu^il avoue le 
sacrifice d'une archiduéhesse, par la nécessité de se 

plier en apparence à une alliance détestée. 

On se présente de nouveau sur le champ de ba- 
taille, les Français avec 300,000 hommes, dont 
40,000 de cavalerie, 'occupant le cœur de la Saxe, 
sur la rive droite de TEIbe ; et les alliés avec 500,000 
hommes, dont 100,000 de cavalerie, nous mena- 
çant par les trois directions de Berlin , la Silésie et ^ 
la Bohême, vers Dresde. La prodigieuse différence 
n'affecte pas Napoléon qui a combiné et prend har- 
diment Toffensive; il a fortifié la ligne de r£tbe, 
devenue sa hase d'opérations ; et s'abritant des mon- • 
• tagnes de la Bohème sur son extrême droite, il di- 
rige une de ses masses sur Berlin, contre Bernadette 
qui commande une arm^ de Prussiens et de Sué- 
dois; une autre marche sur la Silésie, contre Blu- 
cher, qui a sous ses ordres une réunion de Prussiens 
et de Russes; une troisième stationne à Dresde, 
conime clef .de position, pour observer la grande 
armée autrichienne et russe en Bohême; enfin une 
quatrième estplacée en forme de réserve à Zittau, 
avec le triple objet : !• de pénétrer en Bohême, si 
on a des succès contre Blucher; 2* d'y coutenif la 
• grande masse des alliés, en leur faisant craindre de 
se voir attaqués sur leurs derrières, s'ils tentent do 
déboucher par les rives deTËlbe; 3* enfin de four^ 
nir au besoin , soit aux attaques contre Blucher^ 
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soit à la défense de Dresde , si elle se trouve atta- 
quée. 

L'Empereur, déjà lancé contre Biucher, le menait 
battant devant lui, quand il se trouve soudainement 
rappelé pour ladéfense de Dresde, où 65,000 Français 
se trouvaient avoir sur les bras 180,000 hommes. Le 
généralissiuie prince de Schwartzeiuberg avait atU-* 
qué mollement le 26, au lieu de brusquer l'aGGaire, 
ainsi que le voulait, assure-t-on, le transfuge Jomini, 
si bien au fait du vérilal)le état des choses. Napoléon 
arrive avec la rapidité de l'écldr; il a réuni 100,000 
Français contre 160,000 alliét : l'affaife n'est pas un 
instant douteuse : et c'est à sa sagacité et à son 
(foup d'œil quon doit tout. L'armée ennemie 
est abîmée^ elle perd 40,000 hommes et se 
trouve menacée un^mom'ent d'une destrilfction to- 
tale. Dès le lendemain même, l'Autriche etîravée 
expédiait déjà à l'Empereur un agent avec des par 
roles amicales* 

Mais, ô destinées humaines! à compter de cèf 
instant, par un enchaînement de fatalités sans exem- 
ple, les plus habiles combinaisims seront déjouées 
et nous ne compterons plus que des désastres. Par- 
tout où Napoléon ne se trouve pas, nous demeurons 
écrasés : notre armée de Silésie, commandée par 
Uacdpnald, éprouve une perte de 25,000 hommes 
de la part de Blucher; une crue subite de la Bober 
surpreud ses c<^s en pleine opération , empêche 
leurs coÎQQmuukations et cause d'irréparables mal- 
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Rieurs. L'armée qni attaque sur BerUn esl^bathie par 

le priÊte de Suède, qui lui cause les plus grands 
^omril|ges; enfin, presque tout le corps Van- 
€lamine^<|iiiy après la victoire de Dresde, a été envoyé 
en Bohème, sur les derrières de Tennemî, et devait 
accomplir sa destruction, abandonné à lui-même 
à témérité de son chef, succombe jpus le refou- 
lem^t de Tarmée des alliés précimtaiii^ s» fuite. €e 
fotal désastre et le salut des AutmhieRs est amené 
par line indisposition subite de Napoléon, qu'on 
erii^ un motneut empoisonné : sa présence ne hâte 
pfÛB l'ardeur des différents corps qui poursuivent; 
rindécision, la mollesse s'en mêlent; Vandamme 
est anéanti, et tout le foiit de la magnifique .victoire 
de Dresde est perdul % *^ ^ 

Cependant toutes les ihcteses flknemies gagnent du 
terrain, elles se trouvent toutes liées entre elles dé- 
sormais et forment un d^i cercle qui se. resserre 
sans cesse autour des Français acculés sur VEib^^ 
ftenaçant de les déborder. D'un autre côté nos 
derrières dégarnis sont inondés de coureurs, de 
partisans. Lci royaume de Westphalie est en pleine 
insurréction/nos coi&munications avec la France 
ne sont plus libres! 

C'est dans cet état de choses que Napoléon reçoit 
du foi de Bavière, chef de la Confédération du Rhin, 
l'assurance confidentielle qu'il tiendra encore six se** 
mainesdans son alliance. 11 se décide à commencer, 
dès i instant, graod mouvement sht Berhn, qu'il 
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méditait depuis longtemps; il \a audacieusement 
changer de position avec Tennemi, place pour place^ 

» percer sa ligne, m former sur ses derrières et le con- 
traindre de passer à son tour entièrement sur la ri\e 
gauche. Si dans cette situation , il leur abandonne 
toutes ses communications avec la France, il se donne 

- pour nou?eauit'derrière», précisément le territoire de 
Fennemi, des pays non encore dévastés qui peuvent 
le nourrir ; Berlip, le Brandebourg, le Mecklem- 
bourg ; il rairouve toutes .ses pkces, iepirs immttses 
garnisons, dont l'éparpillage et la perte seront une 
si grande' faute après le revers, et eussent apparu 
cpmme le^ressources du génie .en cas de triomphe. 
La fertune sembla notis revenir ; mais presque ausd- 
tôt, une lettre du roi de Wurtemberg donne avis à 
l'Ëmp^reur «que l'armée .bavaroise ^enlevée par les 
intrigues et l'esprit du moment, s'est jointe à Tarmée 
autrichienne, et marche sur le Rhin pour nous cou- 
per de la France. Ce nouxpau contre-temps force 

4fapoléon de revenir en arrière pour songer à la 
retraite. 'Une telle complicalionde faux mouvements 
serties alliés, (jui nous pressent et nous entourent; 
une grande bataille devient inévitable. Napoléon se 
masse dans le& plaines de Leipsick ; .son armée est 
forte de 457,000 combattants et de 600 pièces d'ar- 
tillerie; mais les alliés lui en présentent 1,000 et 
350,000 baïonnettes. On so bat avec fhreur un pre- 
mier jour ; les Français demeurent vainqueurs, et la 
victoire eût été décisive, si l'un des corps laissés à 
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Dresde fût venu prendre part à la bataille, ainsi que 
Tavait espéré l'Empereur; mais malheureusement 
encSre, nous étions tellement oemés que ses ordres 
n'avaient pu atteindre Dresde. Enflés de Tarrivée sur 
le terrain d'un immense |enfort, les coalisés reconu- 
mentent une secondejournée^. el ils wni si nom* 
breia y qse leurs troupes fatiguées tont régulière-* 
ment relevées, comme à la parade, par (Jes corps 
tout frais. Les fatalités les plus inouïes se joignent 
encore à l'inégalité du nombue; lesSai^ns^ nos al- 
■ liés, dans nos propres rangs, se retournent, tirent 
fur nous et nous foudroient de leur artillerie ! Toute- 
fois, tel est le sang-f^pi^ du général frai^pis^ fondé 
sur la connaissance des ressoutce% de l'art, tel est 
aussi le courage de nos soldats, qu'ils remédient à 
tout et que le cbamp bataille nous demenre ^< 
core. 

Ces deux terriblesjournécs de géants avaient coûté 
è àTennemi 150,000 hQjjnmes tués ou blasés; il n'y 
avait nulle parité #vec nos pertes^ qui ne s'élevaient 
à 50,000 hommes. L^immense différence de^nos 
forces avait donc considérablement décru, et ainsi 
qu'à Aréole, une troisième bataille se présentait avec 
des chances beaucoup plus favori^les ; maïs nousnons 
trouvions à bout de munitions, nos parcs n'offraient 
plus que 1 6,000 coups ; nous en avions tiré 22Q^0()0 
dan« les deux batailles. 11 fallut de nécessité ordonner 
la^^etraite; elle se commença à la nuit sur Leipstck. 
Âu jour, les alliés nous assaillent, ils pénètrent avjec 
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nous danslâ ville; on s'y bal dans les rues; notre 
arrière-garde s'y défendait vaillamment et sans 

grandes perles, quand par une dernière falalité 
désespérante, on fait sauter à contre temps^ et par 
malenUipdu, le seul pont de FElster par lequel 
s'effectue notre retraite. Alors tout ce qui reste sur la 
rive de Leipsick est perdu , cl ce qui se trouve sur 
l'autre rive se dirige en toute hâte et en désordre sur 
Mayence. A Hanau, il faut passer sur le ventre de 
50,000 Bavarois; de tristes débris seuls rentrent en 
' France ; pour comble d'infortune, la contagion les y 
accompagnai- 

FAIAUÏÉS DE LA CAMPAGNE DE 1815. 

£n 1815 comme en 1813, les plus méthodiques 
comme les plus brillantes conceptions militaires de 

Napoléon furent dominées par une série de fatalités 
qui en neutraUsèrent les effets. C'est ainsi que d'a- 
bord à Ligny, pendant que le centre et la droite de 
l'armée française obtenaient d'éclatants succès, de 
grandes fautes se commettaient à la gauche. Le ma » 
réchsd Ney n'occupait pasla position des Quatre-Bras^ 
comme il^n avait Tordre la \eille de la bataille. Il ne 
marcha sur cette positio!! qu'après que l'ordre lui en 
.eût été réitéré et qu'ilentenditia canonnade bien en- 
gagée sur Ligny ; et cependant^ jusqu'au 16, et pen- 
dant une partie de la journée du 16, cette impor- 
tante position ne fut occupée que par une ou deux 
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brigades de l'armée anglo-belge. On ne sait par 
quelle fatalité le maréchal ne fit pas aTanoer ^utes 
les troupes sous ses ordres, et laissa en arrière le 
premier corps : il est vrai, qu'avec les 22,000 hom- 
mes qu*il avait encore sous la nuin , il pouvait dé- 
truire la division ennemie qui occupait les OuGÊre-- 
bras; mais lorsque les renforts, partis le 16 au matin 
de Bruxelles, furent arrivés sur le champ de bataille 
de& Quatre^Bras , et portèrent sur ce point, vers 
quatre heures du soir, les forces de Wellington .à 
50,000 hommes, le maréchal Ney qui, à l'aide de * 
sa supériorité d'artillerie, avait eu l'avantage contoe 
rennemi, encore privé de la sienne en partie, fat 
réduit, à la fin de la journée, à ne plus se battre que 
pour conserver sa propre position. 

11 est impossible de combattre avec plus de courage 
et d'ardeur .que ne le fit le maréchal Ney, avec ce 
qu'il fU donner de troupes; mais s'il avait employé 
la cavalerie de la garde et tout le corps d'Ërlon que, 
dès la veille, il aurait dû tenir en position d'agir, 
suivant les ordres qu'il en avait reçus, cette portion 
de i'armée anglaise aurait été complètement détruite 
et rejetée au delà de la Dyle. Par le. mal que le ma- 
réchal Ney a causé à l'ennemi avec 22,000 hommes 
(Vellington perdit en cette f encontre environ 8,000 
hommes) on peut juger de celui qu'il lui. aurait fait 
avec 45,000 hommes. D'ailleurs, si le maréchal eût 
occupé en force le 16, dès dix heures du matin, la 
position des Çtia^re-j&ra«Ja grande route de Nivelles 
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se trouvanl alors coupée^ toutes les troupes anglaises 
cantonnées aux environs de cette ville auraient été 

obligées de se rejoindre sur Gennape, en arrière des 
Qmtre-BraSy il eût été, dans ce cas, impossible au 
duc de Wellington d'attaquer une armée en posi- 
tion sans sa cavalerie et son artillerie , qui n'avaient 
pu suivre la marche forcée de rinfaDterie, et avec 
des troupes harassées et arrivant successivement. 
Le général anglais n'aurait donc songé, le 16, qu'à 
Rassembler .son armée sur une position derrière 
Genaape, pour être en mesure d'agir le 1 7 ; et alors 
le maréchal Ney aurait pu suivre Tordre qu'il avait 
déjà reçu, de faire un détachement par la chaussée 
de iNamur, pour tomber sur les derrières de l'armée 
prussienne et entraîner sa ruine totale^ comme com- 
plément de la victoire de Ligny. 

Ney a allégué pour motif d'avoir laissé, le 15, le 
premier corps trop longtemps à Marchienues , et de 
n'avoir pis pris un camp en avant des Quatre^Broê, 
que, voyant Fleurus occupé en forces par l'ennemi, 
et qu'ayant eu avis que toute l'armée prussienne y 
était, il craignit, en se portant sur les Quatre-^BroB, 
de se trouver débordé par sa droite. Il est vrai que 
les retards et les pertes de temps de Yandamme, qui 
devait se porter vivement sur Fleurus , permirent à 
l'ennemi d'y arriver avant les Français, dans la nuit 
du 15 au 16; ce c[ui fut cause que le maréchal Ney 
n'osa pas se porter sur les Quatre-Bras, mouvement 
que dans ses temps d'énergie et de brillante audace, 
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il n'aurait pas hésité à faire, en laissant une forte ré- 
serve sur ses derrières. 

Quant aux moineineiils du premier corps, ils sont 
aussi difficiles à expliquer que rinaction du maré>- 
ehal Ney ; il était à tort resté, la nuit du 15 au 16, 
échelonné entre Marchiennes et Julmet, en arrière 
de Gosselies, à la gauche de la route de Charleroi à 
Bruxelles, et il s'était ensuite dirigé, en traversant 
cette route, sur Fleuras. Le maréchal Ney avait-il 
mal compris l'ordre de faire, une fois maître des 
Quatre^Br^is, une diversion sur lesderi ières de l'ar- 
mée prussienne ? Ou bien, le comte d'ËrIon, arrivé 
entre Gosselies et Frasnes et près d'atteindre les 
Quatre-Bras, a-t-il alorsjugé devoir se diriger sur la 
forte canonnade qu'il entendait sur sa droite^ et qu'il 
eût laissé derrière lui en continuant àsuivre la grande 
route? Ce fut encore un mouvement de ce corps, le 
16 ausoir, lorsque, instruit que le. village de Saint- 
Amand était enlevé, il fit une seconde iftarche de 
flanc pour retourner près du maréchal Ney, qu'il ne 
joignit qu-à neul heures du soir; ainsi, ce corps 
d'armée entier, ne fut utile nulle part. 

Dans cette dernière lutte de la France contre la 
coalition, nos soldats se battirenl avec la même bra- 
voure et la même confiance dans la victoire, qu'ils 
avaient montrées dans les plus belles journées; mais 
les généraux étaient presque tous devenus craintifs 
et circonspects dans toutes leurs opérations, leur 
bravoure personnelle seule leur était restée. Ainsi , 



Digitized by 



DE NAPOLÉON. W 237 

Je 15, Vandamme après avoir déjà perdu quatre 
heures pour arriver à Charleroi, s'était arrêté avec le 

maréchal Grouchy àGilly, où il avait encore perdu 
un temps précieux, au lieu d'attaquer vivement et de 
se'porter sur Fleurus. Les deux divisions déjà enta- 
mées du général Zîethen leur avaient paru être toute 
Farmée de Blucher, et ce ne fut que lorsque Napo- 
léon arrivé sur ce point, eut reconnu qu*il n'y avait 
que peu d'ennemis, qu'ils attac] lièrent. L'Empereur 
n'avait pas pu quitter le point de réunion des deux 
routes de Namur et de Bruxelles, avant que le 
deuxième corps ne fût arrivé pajr Marchiennes sur la 
route de Bruxelles , et ne fôt roattre de Gosselies , 
afin d'assurer la position de Cliarleroi : cela fit perdre 
deux heures, permit aux ennemis d'occuper la 
nuit Fleurus, et fut cause que le maréchal Ney n'osa 
pas se porter sur les Qmtre-Bras. Lorsque le 16, sur 
midi, l arméeeut pris position en avant de Fleurus, 
et qu'on découvrit l'armée prussienne, l'opinion de 
pre^ue tous les généraux fut que les armées de 
Wellington* et de Blucher étaient réunies; ils vou- 
laient le prouver par la position que Blucher avait 
prise, en plaçant sa droite dans la direction de Mar- 
chiennes, et en laissant fort en arrière les Quatre-^ 
Bras y ce qui rendait la position deTarmée prussienne 
fort hasardée, à moins, disaient-ils, que derrière 
cette ligne, toute l'armée anglaise ne fût en éche- 
lons. Napoléon mit fin à la discussion en donnant 
l'ordre de marcher en avant, disant : « qu'il n'y 
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a avait d'ennemis que ce que l'on voyait, et que la» 
« pontion qu'avait prise Blucher était une faute 
« résultant du caractère de ce maréchal et de Tes- 
€ péraace qu'il avait d'être joint, pendant la nuit , 
c par ses réserves et par l'armée anglaise. » 

Personne d'ailleurs ne peut douter qu'il n'y eût 
dans l'armée française quelques officiers et quelques 
hommes éparpillés dans différents régiments, qui se 
plaisaient à exagérer les forces de Tennemi, à publier 
à chaque instant qu'on était tourné , etc. On a vu 
que le général Bourmont (1) avec un colonel du 
génie et un officier, d'état-major, avaient passé à 
l'ennemi dans la journée du 14. Il est vrai que ces 
officiers venant de Metz avec le 4'' corps, ignoraient 
les intentions et les mouvements des autres corps 
français; plusieurs autres désertèrent, pendant la 
bataille même du 16. Dans le fort de l'action, Napo- 
léon reçut cinq ou six rapports alarmants; i'uu était 



(1) Le 15, lorsque le maréchal Ney rejoignit l'Empereur, 
Sa Majesté lui dit : « Eh bien! Monsieur le Maréchal, Totre 
M protégé Bourmont, dont vous me répondiez tant, que je n'ai 
« placé qu'à votre sollicitation , a passé à l'ennemi. » Le 
maréchal confus cherchait à s'excuser en disant que M. Bour- 
mont lui avait para si dévoué à Sa Majesté , qu'il en aurait 
répondu comme de lui-même ; mais l'Empereur l'interrompit 
et lui dit : « Allez, Monsieur le Maréchal, ceux qui sont bleus 
sont bleus, ceux qui sont blancê sont blancs. » 
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celui d'un général qui annonçait c[ue Vandamme^ 
avec tout son état-major^ Tenait de passer à l'en** 
nemi; un autre, qu'il fallait se méiie^du maréchal 

Soult, qu'il avait envoyé de faux ordres de mouve- 
ment. Un maréchal-des-logis de dragons vint d'un 
air tout éperdu, demandant à grands cris à parler à 
l'Empereur, et lui dit: « Sire, je viens prévenir Votre 
a Majesté que le général Hénaia harangue en ce 
« moment les officiers de sa division pour les faire 
« passer à Tennemi. » — <c Gomment sais tu cela? 
M lui dit Napoléon ; où est-il, l'as-tu entendu? » et 
il se trouva qu'il n'avait ni vu ni entendu le général 
HénaiUy mais qu'un officier lui avait dit d'aller faire 
ce rapport. Tout cela était faux. Vandamme aurait 
pu, peut-être, agir avec plus de vigueur, mais il était 
loin d avoir la pensée de trahir. Uénain, au moment 
où il était ainsi accusé, avait la cuisse emportée par 
un boulet ! 

Telle était la situation des esprits, que les soldats 
n'avaient réellement confiance que dans Napoléon : 

ils étaient disposés à se croire trahis à chaque in- 
stant. Plusieurs bons officiers, qui avaient servi dans 
la maison du roi, avaient été replacés dans des régi- 
ments; peut-être fut-ce un tort : on n'eut aucun 
reproche à leur faire ; mais les soldats nourrissaient 
toujours des soupçons contre eux. 

Des fatalités du même genre que celles qui avaient 
empêché que la victoire deLigny fût aussi complète et 
. aussi décisive qu'elle devait l'être, firent perdrQ la 
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bataille de Waterloo également^ malgré les plus ha- 
biles et les plus méthodiques dispositions que jamais 

TEmpereur ait prises. 

CAOSBS DB LA FBRTB DB lA BATAILLB DB WATBRLOO. 

On sait que, le 17, Napoléon avait donné ordre 
au maréchal Grouehy de poursuivre avec une colonne 
de 36,000 hommes l'armée prussienne battue à 
Ligny, eu ayant soin surtout de déborder l'aile droite 
de cette armée en retraite, de manière à être toujours 
en communicalioti avec léresie deFarmée française, 
en marche pour gagner les Quatre-Bras. Le maré- 
chal devait passer la Dyle à Wavres, poussant les 
Prussiens devant lui. Ayant marché la journée du i 7 
dans cette direction, il devait être campé le soir de- 
vant cette ville: dans cette hypothèse, TEmpereur 
Ini avait expédié à 10 heures du soir, un officier 
pour lui faire connaître qu'il y aurait le lendemain 
une grande bataille, que le maréchal Bluchcr aurait 
nécessairement pris un des trois partis suivants : 
fo Qu'il aurait fait sa retraite sur Liège; 2*" qu'il seser 
rait retiré sur Bruxelles, ou 3* qu'il resterait en posi* 
lion à Wavres; que dans tous les cas, il fallait que 
lui, maréchal Grouehy, manœuvrât par Saint-Lam* 
bert, sur sa gauche, pour venir se joindre à la droite 
de l'armée française; mais que ce mouvement, que, 
dans les deux premiers cas, ce maréchal devait faire 
avec la majorité de we& forces réunies, ne devait être 
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, fait, dans le troisième cas, qu'avec un détachement 
plus ou moins fort, selon la nature de la position 
qu'il occupait vis-à-vis de l'armée prussienne. Ainsi 
tout était bien prévu et calculé par l'Empereur; 
mais à deux heures après minuit, une dépêche du 
maréchal Gi ouchy fil connaître qu'il avait son quar- 
tier général à Gembloux, ignorant la direction 
qu'avait prise Blucher, et si les Prussiens s'étaient 
portés sur Bruxelles ou sur Liège ; qu'en conséquence 
,U avait placé deux avant-gardes ^ l'une entre Gem- 
bloux et Wavres, et l'autre à une lieue de Gerobloux, 
dans la direction de Liège. Il devenait dès lors évi- 
dent que Grouchy avait laissé échapper Blucher, et 
n'avait fait que deux lieues dans la journée du 17. 
L'Empereur, pour réparer, autant que possible, ce 
malheur et cette faule , envoya sur-le-champ au 
maréchal un duplicata de Tordre qu'il lui avait 
expédié la veille à 10 heures du soir, lui faisant 
connaître qu'il devait prendre les armes avant le 
jour, et passer la Dyle au-dessus de Wavres pour se 
porter sur Saint-Lambert. L'officier, porteur de cette 
dépêche', partit avant trois heures du matin, il devait 
être avant six heures à Gembloux; il n'avait que 
cinq lieues à faire, et toujours sur la chaussée. Sur 
les cinq heures du matin, on reçut au quartier gé- 
néral une deuxième dépêche du maréchal, il man- 
dait qu'étant enfin instruit que Tennemi se dirigeait 
sur Wavres , il partirait à la pointe du jour pour le 
talonner dans cette direction : la route deGembloux 

COMMKKIAIKBS DE KAPOLEON. 16 
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à Wavrâs et de Gembloux à Saint-Lambert, étant la 

même pendant deux lieues, on avait l'espoir que 
l'officier rencontrerait le maréchal Grouchy déjà en 
route» et qu'ainsi, au lieu d'arriver à midi à Sainte 
Lambert, il pourrait y arriver à dix heures du matin ; 
et, dans le cas où, vu le départ du maréchal , Tofli- 
cier ne le trouverait pas, on était toujours assuré que 
ce maréchal serait à midi devant Wavres, et qu'il 
aurait reçu le premier ordre, écrit à dix heures du 
soir la veille, qui le prévenait de la bataille. 
. Lorsque vers le milieu de la journée de Waterloo 
on aperçut fort au loin, du côté de Saint-Lambert, 
un corps de 5 à 6,000 hommes, on crut d'abord qne 
c'était le maréchal Grouchy ; mais lorsque, par noa 
coureurs, on apprit que c'était Tavant-garde du 
corps de Bulow, le major général Soiilt expédia au 
maréchal Grouchy un officier pour Tinstruirede cet 
événement. Cette dernière dépêche pouvait lui par- 
venir en moins de deux heures de temps : on se 
promettait un grand succès de l'arrivée du maréclial 
sur les derrières de Bulovy. L'Empereur prit néan- 
moins toutes les précautions pour parer au nouveau 
corps prussien ; car Grouchy pouvait tarder plus ou 
moins à passer laDyle, ou pouvait même en être em* 
péché pardesévénementsinatiendus. Vers six heures, 
les Prussiens avaient épuisé leur attaque. A sept heures 
et demie, on entendit enfin la canonnade du maréchal 
Grouchy : on la jugea à deux lieues et demie sur la 
droite. L'Empereur pensa que le moment était venu 
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de foire une attaque décisive et de terminer la 

Journée ; mais, dans le même temps, Farmée ennemie 
était informée de l'arrivée de Biucher et du premier 
corps prussien qui avait quitté Wavres, et venait par 
Ohain, derrière Saint-Lambert, se joindre à la gauche 
de Tarmée anglo-hollandaise ; ainsi, définitivement, 
tous les corps prussiens avaient échappé à Grouchy, 
64 Tennerai sur le champ de bataille de Waterloo , 
était renforcé de 60,000 hommes, dont moitié de 
troupes fraîches , et nous étions en même temps 
privés des 36,000 du maréchal. 

L'attaque qu'on avait entendue au couefaer du 
soleil, à deux lieues et demie sur notre droite, était 
bien celle de Grouchy; ce maréchal se battait à 
Wavres y et une de ses colonnes passait la Dyle à 
Limale, sur les derrières de Saint-Lambert. En che- 
min, entre Geinbloux et Wavres, il avait entendu, 
depuis midi, notre épouvantable canonnade : on ne 
pouvait s'y tromper, c'était une canonnade de grande 
bataille. Le général Excelnians, fortement énui , se 
rendit auprès du maréchal et lui dit : « Monsieur le 
« Maréchal, les armées sont aux mains, le feu est si 
« nourri que la terre en tremble. Il me semble que 
u ce n'est plus sur Wavres que nous devons mar- 
« cher, mais bien, droit sur la canonnade; noua ar- 
a riverons bientôt pour y prendre part. » Le maré- 
chal hésita; mais lui montrant ses instructions, il 
kii dit qu'il serait possible qu'aloi's Biucher marchât 
sur FleuruB, et tournât ainsi toute noire droite; qu'il 
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ne pouvait prendre sur lui une telle responsabilité. 

Le général Gérard, qui partageait enlièremeut Topi- 
nion d'Excelmans, lui dit alors : «Mais, 3 onsieurle 
« Harécbaly c'était hier que vos instructions vous 
« prescrivaient de marcher sur Wavres ; vous avez 
« jugé ne pas pouvoir le faire, parce que vous étiez 
a incertain des mouvement!» de Blucher ; aujourd'hui 
f il est évident que Tarmée prussienne a gagné une 
« demi-marche sur nous, et que pendant que nous 
« marcherons sur Wavres, elle se portera ailleui'u; 
« au lieu qu'en marchant droit sur un aussi épou- 
« van table feu, nous sommes sûrs de trouver à qui 
« parier. » Le maréchal (jui, lui-même, brûlait du 
désir de prendre part à la grande bataille, se rendit à 
ces raisons* 11 donna ordre à son infanterie de 
s'arrêter, et il faisait ses dispositions pour marcher 
sur Saint-Lambert , lorsqu'il reçut le rapport que 
toute Tarmée prussienne était en avant de Wavres 
(il n'y avait cependant que le troisième corps prus- 
sien); le général Gérard insista néanmoinsauprèsdu 
maréchal, pour qu'il se dirigeât encore sur Saint- 
Lambert, en lui disant que probablement ce n'était 
qu'une arrière-garde prussienne qui battra en re- 
traite devant lui, taudis que les coups décisifs auront 
lieu à la gauche ; mais le maréchal effrayé de la res- 
ponsabilité qui pesait sur lui dans de telles circon- 
stances, crut malheureusement agir pour le mieux 
en reprenant sou mouvement sur Wavres. Ce ne fut 
que quatre heures après qu'il reçut Tordre positif de 
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marcher sur Saint-Lambert. Les autres ordres qui 
lai avaient été expédiés pour le même objet ne lui 
étaient pas parvenus.* 

Ainsi, les premières causes qui, suivant l'Empe- 
reur, ont amené la perle de la bataille de Waterloo 
furent : T L'incertitude où le maréchal Groucliy 
rcbta le 1 7 sur les mouvements de l'ennemi. Si, dans 
la soirée du 17, il se fût trouvé sur Wavresen com- 
munication avec la gauche de Tarmée, Blucher 
n'aurait pas osé se dégarnir devant lui, ou alors 
Grouchy l'aurait suivi; 2*" le malentendu des instruc- 
tions données à ce maréchal, et la non-réception des 
ordres que Sa Majesté lui envoya la nuit du 17 au 
i8> et le 18 au matin. • 

L'attaque intempestive que le maréchal Ney fit 
, avec la cavalerie deux heures trop tôt, malgré les ^ 
ordres réitérés de l'Empereur, eutaussi la plus funeste 
influence sur l'issuede la bataille, puisqu'elle nous 
priva de la plus grande partie de cette réserve qui, em- 
ployée à propos, nous avait si souvent assuré la victoire 
dans la plupart de nos grandes batailles. Le manque 
d'un commandant général de la garde« qui, compo- 
sée de tant de corps différents, en avait le plus grand 
besoin, se fît crnellciiient sentir dans cette circon- 
stance. Le duc de Trévise qui remplissait cette place, 
avait été forcé, pour cause de maladie, de s'en dé- 
mettre le 14, à Bemmont. On se rappelle que, 
lorsque TEmpereur voulut faire charger la division 
de cavalerie de réserve de la garde» elle s'était mal 
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à propos engagée sur uu autre poiut : ce fut un grand 
malheur. La présence de cette caifaierie d'élite eût 
contenu celle de l'ennemi ; tous les autre» eorps <te 
notre cavalerie, notre infanterie, se seraient ral- 
liés, et nous eussions conservé le champ de bataille. 

A ces causes il faut joindre le cri d'alarme qui se 
lit entendre à la droite de notre ligne, lorsque, vers 
huit heures du soir, Blucher, avec tout le corps de 
Ziéthen, aborda le village de la Haie, qui Cut aussitôt 
enlevé. Les traîtres et les malveillants qui se trou- 
vaient dans l'armée, et ceux qui avaient déserté pro- 
fitèrent habilement de cette occasion pour augmen- 
ter le désordre, qui se propagea aussitôt avec la plus 
grande rapidité sur toute \^ ligne. 

Les plans de l'Empereur, dans ces dernières jour- 
nées de notre gloire militaire, n ont donc échoué que 
par des circonstances fortuites en dehors de toute 
prévision. Cependant , plusieurs militaires ont cri- 
tiqué les dispositions prises par Napoléon le matin 
du 17. a Pourquoi, disent-ils, n'a-t-il pas marché 
« avec toute Farmée sur Waterloo? » La réponse 
est facile : Napoléon savait que le 4' corps (Bulow) 
s'était réuni à l'armée prussienne dans la nuit 
du 16; cette armée ainsi augmentée pouvait mar^ 
cher en avant sur Fleurus et Cliarleroi. La plus 
grande faute (pi un général puisse commettre le len- 
demain d'une bataille gagnée est de ne pas pour- 
suivre vivement l'armée battue pour l'empêcher de se 
rallier, il a doue dù empêcher do se rallier tranquil- 
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lenient une armée qui pouvait alors se porter sur ses 

derrières, s il se fût avancé avec toute son armée sur 
la ûbaussée des Quatre-Bras, à Bruxelles. Ses instruc- 
tions au chef du corps chargé de la poursuite des 
Prussiens, prescrivaient de se tenir toujours en com- 
munication avec lui , et de se placer entre l'armée 
prussieone et la chaussée des QiuUre^Bras. Le zèle 
et Tardeur du maréchal Grouchy^ des généraux 
Gérard, Pajol, Excelmans, étaient assez connus de 
Napoléon ; il ne doutait pas que leurs troupes n'ar- 
rivassent le soir du 17 sur Wavres et sur les débou- 
chés de la forêt de Soignes de ce côté. Le corps de 
Grouchy devant Wavres aurait été en ligne avec 
. Tannée de TEmpereur : si donc Wellington rece- 
irai^la bataille en avant de la forêt y Napoléon était 
sur, par le mouvement de Gi ouchy, d'avoir sa droite 
et ses derrières bien appuyés; non-«eulement les 
troupes de Grouchy tiendraient en échec les Prus- 
siens, mais seraient plus en mesure de se joindre à 
l'Ëuipereur, que les Prussiens ne le seraient de se' 
. joindre à Wellington; si aucontrire, Wellington 
évacuait Soignes et Bruxelles et que Blucher se re- 
tirât, soit sur cette ville, soit sur Liège, le corps de 
Grouchy avait encore tous les avantages. Ainsi , les 
mouvements de Napoléon le i 7 étaient, dans tous les 
cas y méthodiques et conformes aux règles de l'art 
de la guerre : en faisant poursuivre l'ennemi pour 
recueillir les fruits de la victoire de la veille , il ne 
cessait pas d'avoir ses forces constamment réunies et 
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SOUS la main , si le détachement de Grouchy avait 
marché suivant ses instructions; let ce n était pas 
trop de composer ce détachement de 35,000 pour 
poursuivre et tenir en échec une armée qui comptait 
encore 75,000 hommes. 

D'autres critiques, en approuvant les mouvements 
du 17 ,ont blâmé la conduite de TEmpereur Je matin 
du 18. « Pourquoi, diseiil-ils, lorsque Napoléon 
« apprit que le maréchal Grouchy, au heu d'être à 
a Wavres, était resté à Gembloux, a-t-ii persisté k 
« livrer bataille? » 

Voici sa réponse : quoique la bataille fût néces- 
sitée par la situation générale des affaires, -rfimpe- 
reur ne i*eût pas certes h'vrée si , immédiatement 
après avoir reçu la lettre de Grouchy, de Genibloux, 
une seconde lettre de ce maréchal ne l'eût informé 
qu'il marchait sur Wavres. Cette dépêche était écrite 
avant le jour, elle était datée de deux heures après 
minuit ; de Gembloux à Wavres, il n'y a que deux 
lieues : F Empereur pensait que. Grouchy y serait 
à 8 heures du matin. Pendant la nuit, il lui avait en- « 
voyé l'ordre, quand même il serait à Wavres, d'ap- 
puyer par sa gauche sur Saint-Lambert ; on pouvait 
donc croire qu'il arriverait à cette dernière position 
vers deux heures après midi. 

11 y a enfin des Âristarques qui prétendent que 
rEmpereur devait cont'remander la bataille, après 
qu'il eut reconnu le corps de Bulovir, vers Saint- 
Lambert, et qu'il eut fait marcher dans cette direo- 
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lion la cavalerie du général Domont et le corps du 
comte Lobau. Mais si l'on veut réfléchir à la position 
de la France et 4e l'armée française y on verra que 
dans celle circonsfance, comme dans tant d'autres , 
(Napoléon a agi avec cette décision qui est le résultat 
^*une supériorité de lumières d'une grande habi- 
tude desévénements de la guerre. Il a 'donc pensé 
que par la qualité des troupes, il avait encore assez 
de chances pour la victoire, lors même que le corps 
die Bulo^ agirait avec l'armée -Anglaise; et que si 
Grouchy, comme il n'en pouvait douter, arrivait avec 
tout son corps, ou seulement un détachement sur 
Saiiit*Lambert, il tomberait sur les derrières de 
Bulovr , ce qui rendrait la victoire bien plus décisive. 
Dans le cas où Grouchy ne prendrait pas dirocte- 
ment part à la bataille , j)ourvu qu'il empêchât,- 
comme il le devait et le pouvait, que les 1*% 2* et 
3' corps prussiens ne s'engageassent contre nous, 
la victoire nous était assurée; car si nous étions, 
dans cette hypothèse, privés du concours des 
36,000 hommes de Grouchy, Tarmée qui nous était 
opposée était alors privée elle- même de 60,000 hom- 
mes, force totale des trois corps prussiens ; et effec- 
tivement jus(|u'à l'arrivée de Blucfaer, malgré la 
coopération des 30,000 hommes de Bulow, nous 
étions maîtres d une partie du champ de bataille, et 
en position offensive sur le centre de l'ennemi. Ainsi, 
65 à 68, 000 Français avaient battu 115,000 Anglais, 
Belges, Prussiens, etc. 
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D'un autre cété, si TEmperetr contremandait la 
bataille, comme on prétend qu'il eût dû le faire^ les 
armées pnttsienne et anglaise se réimiraient, et alors^ 
le 19, sa position serait bien plus critique; car 
malgré les pertes essuyées le 16, l'armée prussiénne 
était encore de 90,000 hommes : la jonction de C0$ 
deux années présenterait une masse tellement supé- 
rieure, qu'il ne serait pas prudent d'engager le com- 
bat. On ne faisait ainsi que reculer et accroître les 
difficultés, sans parler de la réputation de im armes 
que l'on compromettait par un ajournement, faute 
que tans les grands capitaines, ont toujours soigneu- 
sement évitée. 

Lorsque l'Empereur, qui se trouvait près de la 
ferme de la Belle-Alliance, située au centre de notre 
position, découvrit le noouvertientde Bulow, il resta 
inébranlable dans sa décision de livrer bataille par 
les motifs que nous venons de déduire; mais il ba- 
lança un instant, s'il ne changerait pas sa ligne d'o- 
pérations pour la placer sur la route de Nivelles à 
gauche de celle de Gharleroi, et marcher par cette 
nouvelle ligne sur mont Saint-Jean, après s'être em- 
paré deBraine-la-Leude, par ce moyen la ligne de 
retraite de TEmpereur se trouverait plus éloignée 
des Prussiens; mais il considéra que Grouchy, en- 
voyant un détachement sur les derrières de Bulow, 
celui-ci pouvait alors se retourner sur lui, puisqu'il 
ne serait plus contenu de front : qu'ainsi la réunion 
des Prussiens ù Tarmée anglaise serait plus prompte ; 
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d'ailleurs le terrain entre la Haie et Planchernoit est 
coupé par de» bois et des défilés^ ce qui le lendrait 
plus favorable que tout aiHre pour les troupes desti» 
nées à arrêter le mouvement de Bulow. 

Des militaires, en approuvant toutes les opérations 
jusqu'au milieu de la bataille , auraient voulu que 
l'Empereur, après avoir repoussé Buknv, eût rallié 
toute sa garde, même le bataillon envoyé à Planche- 
noit, et qu'elle fût restée en position comme réserve 
générale. Ce qui décida l'Empereur à faire donner 
sa garde, fut la eonviction où il était que dans les 
circonstances où il se trouvait, il lui fallait un grand 
succès, et il était fondé à en^pérer un décisif de la 
charge de ce corps d'élite. Au moment où il l'en-- 
gagea, le jour était sur son déclin, ce qui lui fit 
croire que cette attaque était sans inconvénients; et 
cela eût été ainsi, si laili vision de cavalerie de réserve 
de la garde fût restée près de lui. .Malgré les ren- 
forts amenés successivement par Bulov^ et Blucher, 
le résultai de la bataille n'eût été que celui d'une 
bataille ordinaire, où les Français eussent conservé * 
leur position sur les hauteurs de Planchenoit. 

Quelques officiers, présents à la bataille^ pensent 
que, dans une circonstance si importante, TErape- 
reur eût bien fait de mener la première attaque , 
comme il l'avait fait dans plusieurs circonstances; en 
formant ses troupes d'infanterie en ordre perpendi- 
culaire, les couvrant par de nombreux tirailleurs, et 
faisant coordonner convenablement les mouvements 
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de Hirtillerie et de la catalerie. Cétait aussi in- 
tention ; et cette idée sf^ait beaucoup influé suV la 

confiance qu'il avait dans Tissuc de la journée; mais 
la découverte du corps de Bulow le décida à se tenir 
dans une position centrale, afin de ianir les troupes 
prêtes à faire front à celte nouvAle attaque, où la 
moindre faute aurait, dès les 4 heures, çntrainè la 
perte de la tataille. 

' FAUTES DE BLUCUER ET DE I^ELLINGTON EN i815. 

La conduite de ^apoléon.a donc été constamment 

conforme aux vrais prftieipes de la guerre métho- 
* dique ; mais on n'en peut pas dire autan t de ses adver- 
sairés. Ainsi, on blâme avec raison les généraux 
Blucher et Wellington de n'avoir pas tenu leurs 
troupes campées dès le commencement de juin ; de 
n'avoir pas connu les mouvements de l'armée fran- 
çaise, qui leur a dérobé trois marches et les a surpris 
dans leurs cantonnements ; de sorte qu'Hs se sont 
battus isolément, et n'ont jamais eu l'initiative du 
mouvement : ils ont même couru les risques de ne 
paspouvoir se rallier et d'être battus en détail en 
sortant de leurs cantonnements. 

On reproche à Blucher d'avoir rallié son armée 
dans la position même de son ennemi, contraire- 
ment aux principes relatifs à la concentration des 
forces. L'armée l'rançaise, ayant le 15 juin, dès midi, 
occupé Charleroi, et ayant passé la nuit suivante à 
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une portée de fusil de Fleurus : Blucher connaissant 
•l'ennemi à qui il avait affaire, ne devait pas prendre 
pour centre de ralliement un point si près de l leurus, 
où il s'exposait à être battu partiellement , o«mme 

11 arriva à Beaulieu en 1796 , après le combat de 
Montenolie II est de fait qu'avec une armée de près " 

• de \ 50,000 hommes, Blucher n'a réellement livré 
'bataille a Ligny qu'avec 90,000. 

On réproche au ^uc de Wellington de n'avoir été 
instruit qu'à «ne heure du matin, le 16, que toute 
Tarmée^française avait , passé la Sambre , la veille à 
midi, à Qharleroi, et qu'elle bivouaquait à 10 ou 

12 lieues de lui. Ainsi les premiers coups de fusil 
ayant été tirés en avant de Charleroi, le 1 5, à a heures 
du matin, il n*en a été instruit, à 14 lieues de là, 
que vingt heures après. Tout ce qui est arrivé à 
Wellington aux ()?ia/rc-Jïras' (qu'il n'occupa en force 
que le 16 vers 4 heures du soir et où son artillerie 
et sa cavalerie n'arrivèrent que dans la nuit du 16 
au 17) ne peut cependant lui être reproché; c'est 
une suite nécessaire de la faute qu avait commise 
Blucher, en voulant rallier son armée à Ligny, il se 
trouvait ainsi entraîné lui-même à prendre pour ses 
troupes un point de concentration trop voisin de notre 
front. 

Le choix du champ de bataille de Waterloo , en 
avant d'une forêt, lorsque Blucher avait perdu 
celui de Ligny, a été une faute qui pouvait avoir les 
plus funestes conséquences pour l'armée anglaise et 
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pour toute la coalition. La nature des chemind que 

Blucher avait à traverser, surtout par le mauvais 
temps qu'il faisait depuis deux jours^ et les grandes 
pertes éprouvées par i armée prussienne à Ligny, 
devaient décider Wellington à réunir son armée 
avec celle de Blucher, à upe marche en arrière de 
Waterloo^ ce qui était sans ioconvtoient et conforme 
aux vrais principes de Fart. Les deux armées au- 
raient pose trouver ainsi ralliéessur un même champ 
de bataille, présentant alors une masse de plus de 
200,000 coisbattants. 

Enfin Napoléon a pevisé que Blucher n'aurait pas 
dû livrer la bataille de Ligny^ ni Wellington celle 
des Qiiatre-Bras'j leurs armées auraient dû se réu- 
nir et évacuer la Belgique sans perte, pour attendre 
que les armées delà Russie et de l'Autriche fussent 
arrivées sur la Meuse. Il a attribué la bataille de 
Ligny au caractère décidé de Blucher, et celle des 
Quatre-Brus à l'obligation où s'était trouvé Welling- 
ton de soutenir l'armée prussienne. 

DES CIRCONSTANCES QUI ONT AGGRAVE LA PERTE DE LA BATAILLE 

DE VVATEULOO. 

La même fatalité qui avait dominé le génie mili- 
taire de Napoléon, dans les journées du 16, du il 
et du 18 juin, et qui avaient racheté les fautes de ses 
lieutenants y préside encore aux mouvement qui 
suivirent la perte de la baiaUle de Waterloo, et pa- 
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ralysa Im derniers efforts qu'il fit pour réparer C9^ 
malheur. 

Indépendamment du pont sur la Dyie, au village 
de Gennape, il y en avait plusieurs autres dans les 
villages voisins : mais au milieu de Textrème con- 
fusion où élait Tarnaee, tous les fuyards se dirigèrent 
sur Gennape qui, en ce moment, en fut encombré* 
L'Ëmpereur s'y arrêta quelques instants, pour es- 
sayer encore d*y rétablir un peu d'ordre^ mais le 
tumulte augmenté par l'obscurité de la nuit, rendit 
de nouveau toutes ses tentatives inutiles. Peut-être 
qu'en résultat, ce qu'il y avait de mieux à faire, 
c'était de n'opposer aucune résistance et de faire la 
plus prompte retraite possible. Tons les corps, toutes 

les armes étaient confondus: soldats d'infanterie, de 
cavalerie, d'artillerie, tous se pressaient, s'écrasaient 
mutuellement; beaucoup de chariots, de caissons, 
étaient renversés, tant sur le pont que dans les 
rues; plusieurs étaient fixés entre eux, ce qui était 
un nouvel indice de malveillance. 

Le 19, entre 4 et 5 heures du matin, l'Empereur 
arriva à Charleroi, il donna Tordre aux équipages 
de pont et h ceux de vivres qui étaient restés en ar- 
rière de la ville, de partir sur-le-chanip pour Phi- 
lippeville et Avesues, pour se diriger de là sur Laon; 
il se rendit ensuite à Philippevile , où .il arriva à 
10 heures du matin. Il expédia de nouveau des 
ordres au maréchal Grouchy, pour faire sa retraite 
par Réthel, sur Laon , et à tous les commandants 
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-ées places de la Meuse de se tenir prêts à être attà~ 

qués et de se défendre jusqu'à la dernière extrémilé. 
Des ordres furent également expédiés au général 
Rapp, commandant le 5* corps en Alsace ; au général 
Lecourbe, commandant le corps de Befort, et aji 
général Lamarquc, commandaut l'armée de la Ven- 
dée, de se rendre à marches forcées, avec toutes 
leurs troupes, sur Paris. 

Cependant les débris de l'armée repassaient la 
Sambre aux ponts de Marchiennes, de Chai^eroi et 
duChàtelet. DeGosseiies, la masse des fuyards des 
et -r corps, qui avaient passe à Marchiennes, se 
dirigea de ce côté pour y franchir la rivière, la garde * 
et le 6* corps se retirèrent sur Charleroi, L'armée 
faisant ainsi sa retraite sur plusieurs points, rendit 
son ralliement plus difficile. Le prince Jérôme se 
rendit à Àvesues pour y réunir les corps qui pren* 
draient cette direction. 

Après avoir expédié ses ordres, TEmpereur avait 
quitté Philippeville à 2 heures après-midi^.y laissant 
le maréchal Soult pour rallier le grand quartier 
général et les corps qui se porteraient sur cette place : 
il se mit en marche sur Laon, où il laissa son aide- 
de-camp Bussy, avec des instructions pour y pré- 
parer le rassemblement de l'armée autour de cette 
avantageuse position (l). Napoléon se rendit en 



(1 ) Napoléon perdit malheureusement les fruits de la bataille 
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toule hâte de Laon à Paris, pour y prévenir la com- 
motion politique, que la nouvelle du désastre pou- 
vait occasionner; pour hâter les préparatifs de 
défense de la capitale, faire diriger sur Laon toutes 
lés troupes, tous les renforts qu'on pourrait tirer des 
dépôts et de nos places, en un mot, prendre toutes 
les mesures pour l'exécution du plan de défense 
quMl av^it médité d'avance, et auquel on se trouyait 
réduit. 

H0TBN8 DBfBNSIPS ènAs mTBBIOO. 

La perte de la bataille de Waterloo mettait cer- 
tainement la Franbe dans une position bien critique ; 
4Qais les mesures de prévoyance que TEmpereur 
avait prises avant l'ouverture de la campaj^nie, et 
.depuis le 19, offraient encore des ressources en 
'tout genre. Les débris de l'armée française réunis à 
Laon présentaient, le 26 juin. un^Séctif de 65,000 
hommes. Tous les dépôts des régiments arrivés aux 
environs de Paris, avaient assez d'hommes pourrem- 
{flacer les soldats manquants. On avait perdu beau- 
coup de matériel d'artillerie; mais les soldats du 



de Craonne pour avoir négligé l'occupation de Laon en ISl i; 
c'est .dire assez en faveur de cette place , dont l'importance 
s'est encôre accrue depuis les traités de 1815, qui nous ont 
«Aevé^PhîUfypeVille. % 
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train, pour la plupart, s'étaient échappés a«ec leurs 
chevaux; on les réunissait à Fère et à Vincennes, 
et l'on pouvait ocganiser 2Û0 bouches à feu de cam- 
pagne. L'Empereur comptait , avec raisi^^ avoir 
dans les prenriers jours de juillet, une armée appro- 
visionnée et forte de 130,000 hommes, sur l'Aisne, 
entre Laon et Soissons. Or, les Russes et les Au Iri- 
sions n'avaient pas encore franchi le Rhin le 
24 juin ; ils ne pouvaient donc être en force sur la 
Marne avant le 20 juillet. Ouant aux armées anglo- 
hollandaise et prussienne 9 déjà' fort diminuées par 
les dernières batailles, elles ne pouvaient s'avance^ 
sur l'Aisne qu'en laissant des corps d'observation 
devant les places de la frontière du Nord, telles 
que Dunkerque, Lilte, Valenciennes, Maubeuge, 
Condé , etc. , qui toutes avaient garnison; il leur 
(allait» en outre, masquer toutes les places de la 
Somme. Rlucher et Wellington ne pouvaient alors 
s'avaocerqu'avecenviron 70,000 hommessur l'Aisne, 
où Napoléon comptait se trouver, dès le 26 juin, à 
la tête de 80,000 hommes. Cette armée devant s'ac- 
croitre tous les jours, les deux généraux anglais et 
prussiens eussent été obligés de combiner leurs 
mouvements avec ceux des armées russe et autri- 
efiienne. On aurait ainsi gi^né près d'un mois; 
pendant ce temps, les fortifications de Paris, sur la 
rive gauche de la Seine, eussent été achevées et 
armées comme Tétaieiit celles de la rive droite. Les 
fédérés, la garde nationale de Paris et une partie éa 
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* celles de ia Bretagne, de la Normandie et de la rive • 
gauche de la Loire, assufaient la défense de ces 

fortifications; on pouvait, en outre, faire venir 
les 20 régiments de mariae qui avaieiU éié argar 
nisés. 

Dans le Midi? k maréchal Suchal avait eu des 

succès; il avait rejeté l'emiemi au delà du mont 
Cenis ; son corps d'armée , réuni devant Lyon avec 
toutes les gardes nationales du pays deitinées à le 
'défense de ce point central, eût occupé toute Farniée 
autrichienne d'Italie. 

Tels étaient encore les moyens militaires avec 
lesquels on pouvait espérer de lutter avee égalité de 
chances contre la coalition, lorsque les événements 
politiques, qu'où n'avait pu prévoir, parai}iàreQt 
^es combinaisons militaires de Napoléon. 
\ Le 21 juin, après l'arrivée de TEmpereur à Paris, 
' les chambres des pairs et des députés, méconnais- 
sant l'autorité impériale, se déclarèrent en p^fua- 
nence. Napoléon eut d'ab«rd la gansée de les ajourner • 
par la force ; mais réfléchissant qu'il avait contre lui 
toute rCurope, tous les royalistes de la t* raoce, tous 
les partisans de l'étranger, et que par rajournedi^pt 
des deux chambres, il ne ferait qu'accroître le nombre 
des mécontents et s'aliéner les hommes de la Révo- 
lution, il reconnut que la possibilité du triomphe 
était presque chimérique. U prit donc le par^i d'ab*- 
diquer afin de constater aux y^x dé la postérité, 
qi^e si la France subissait un joug honteux, ce n'ét^t 
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pas au lûoins aux intérèU d'un seul homme qu'elle * 

avait été sacrifiée. 

Blucher et Wellington paraissaient, dans leurs 
premiers projets, être cob vernis de ne pas dépasser 
les frontières de France avant Tarrivée des armées 
russe et autrichienne, et en attendant, de s'emparer 
d'Àvesne, Maubeuge, et autres places de cette fron- 
tière ; de couvrir de leurs troupes légères tout 
pays, jusqu'à la Somme, et de le faire insurger. Mais^ 
dès que ces deux généraux apprirent que Napoléon 
avait abdiqué et qu'il n'était plus à la tète des armées 
françaises, ils changèrent de résolution, pensant 
qu'alors ce serait commettre une bien grande faute 
cpie de ne pas profiter, pour s'emparer de la capitale, 
du désordre et de la confusion qu'un tel événement 
devait y causer : ne tenant donc aucun compte de 
l'armée française, déjà forte de 75,000 hommes, 
réunie entre Laon et Soissons,''ils pénétrèrent par 
La FèreetCompiègne, et marchèrent en toute hâte 
sur Paris. L'armée française, entièrement découra- 
gée, ne pensa qu'à se reployer en toute hÂte sous les 
murs de la capitale. On regarda même comme un 
succès obtenu, que, le 28 juin, elle eût pu arriver à 
Saint-Denis avant les ennemis. Ceux-ci s'enhardirent 
au point de marcher par la vallée de Montmorency 
et d'arriver à Saint-Germain et à Versailles, laissant,, 
pendant tout ce mouvement, leur flanc gauche en- 
tièrement à découvert et exposé à Tarmée fra^ise. 
Da^oust, qui avait pris le commandement (ql^atte 



Digitized by 



DB nafolAon. 261 

armée sous les murs de Paris, au lieu de profiter de 
cette imprudence de Teanemi en débouchant sur lui 
par Saint-Denis , en attaquant irigoureusement son 

flanc et ses derrières, fil repasser la Seine à la plus 
grande partie de Tarmée et la rangea en bataille 
dans la plaine de Grenelle. 

Bientôt les armées furent en présence, et le gou- 
vernement provisoire signa une capitulation où rien 
ne fut stipulé 9 tant pour les droits de la nation qg» 
pour les intérêts de l'armée. Celle-ci dut évacuer 
Paris et se retirer derrière la Loire, abandonnant 
ainsi, sans livrer bataille, la capitale à une armée 
égale en force* Que pouvait-il arriver de pis, après 
avoir donné et perdu la bataille, que de livrer Paris 
sans stipulations? Quelle lâcheté ! quelle ignominie ! 
ou plutôt quelle infâme trahison! et dans ce mo- 
ment suprême, les chambres discutaient des prin- 
cipes de constitution! 

L'Empereur, au moment de s'éloigner pour 
jamais de la France, apprenant à la Malmaison le . 
monument imprudent des ennemis, envoya par le 
général Becker, proposer au gouvernement provi- 
soire de se mettre, comme général, à la téte de 
Tarmée française, de tomber avec toutes ses forces 
sur le liane et les derrières de l'ennemi, d'en causer 
la ruine, et sauvant pour le moment la capitale , 
d'obtenir le temps et les moyens de négocier avec 
plus d'avantage. 

Le gouvernement provisoire refusa et Napoléon 
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pârlit après ai^oir adressé au peuple français eMb 
némorable déclaration : 

« En commençant la guerre pour soutenir l'in- 
« dépendance nationale, je comptais sur la réunion 
c de tous les efforts, de toutes les volontés , et le 
«c concours de toutes les autorités nationales : j'étais 
« fonde à en espérer le succès et j'avais bravé 
« toutes les déclarations des puissances contre moi. 

« Les cireonsiances me paraissent changées ; je 
« m'offre en sacrifice à la haine des ennemis de la 
« France. Puissent-ils être sincères dans leurs dé- 
« clarations, et n'en avoir réellement voulu qu'à ma 
« personne ! Ha vie politique est terminée et je 
« proclame mon fils, sous le titre de Napoléon II, 
« Empereur des Français. 

« Les ministres actuels formeront provisoirenient 
« le conseil du gouvernement, l'intérêt que je porte 
ft à mon fils, m'engage à inviter les chambres à 
« organiser sans délai la régence par une loi. 

« Unissee-vous tous pour le salut public el pour 
« rester une nation indépendante. » » 
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De» IHIiOités et dee oblig^nUoiui d'un sénéral 

en elief • 



»B LA rateRGl D'iSFEiX. 

La première qualité d un général en chef ea* 
d'avoir une tête froide, qui reçoive des impressions 
justes- des objets , qui ne s'édiaufîe jamais , ne se 
laisse pas éblouir, enivrer par les bonnes ou mau- 
vaises nouvelles ; il faut que les sensations succes- 
sives ou simultanées qu'il reçoit dans le cours d une 
journée, se classent dans son esprit et n'y occupent 
que la place juste qu'elles méritent d'occuper. 

<^11 est des hommes qui par leur constitution pliysique 
et morale, se font de toute chose un tableau : quelque 
savoir, quelque courage et quelques bonnes qualités 
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qu'ils aient d'ailleurs , la nature ne les a point ap- 
pelés ai^ commandement des armées età la direction 
des grandes opérations de la guerre. Ainsi , suppo- 
sons un de ces hommes ayant son année en pré- 
sence de l'ennemi, et que tout à coup, un parti de 
cavalerie se montre sur saligne de communications; 
aussitôt son imagination s*empare de ce fait qui ne 
peut avoir de l'importance que pour les vivandiers; 
il y voit l'indice d'un 4>rojet qu'exécute l'ennemi et 
qui le met en danger; il s'effraie, et mal à propos 
ordonnela retraite. Ce même homme s'aperçoit d'une 
attaque partielle qui ue fait que commencer ; il fallait 
patienter^ la laisser se décider, se démasquer toute 
entière ; bientôt elle eût été épuisée : au lièu de 
cela, il se laisse ébranler et abandonne sa position, 
comme fit le prince de Soubise, quelque temps avant 
la bataille de Rosbach. Il avait son quartier général 
à Gotha avec 8,000 grenadiers et une division de 
cavalerie^ Seidlilz, général de Frédéric, était en 
observation avec 1 5 escadrons entre Gotba et Erfurth, 
dès qu'il voit le prince de Soubise installé , il forme 
ses 15 escadrons en bataille sur un seul rang, et 
marche hardiment sur le quartier général français. 
A cet aspect, le prince de Soubise s'imagine qu'il est 
attaqué par toute l'armée prussienne, et se replie en 
toute hâte sur Ëisnach. Qu'eût-il donc fait à la place 
de Napoléon à Lonato en 1 796 ? i 
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La droite et le centre de Tarraée autrichienne 
avaient été dispersés aux combats de Salo et de 
LcNMtto du 1 au 3 aoilt 1 796, et leurs débris erraient 
dans toutes les directions. Napoléon venait de con- 
centrer ses forces sur les hauteurs de Castiglione, 

^ où il seprépàrai t à porter un dernier coup à Wurraser, 
au moment où il revenait à son quartier généré 
établi à Lonato, à 2 licuos de Castiglione, il apprend 
qu'une colonne de 3,000 Autrichiens, qui avait dé^ 
bouché par Ponte-di-Marco y était à une des poptes 
delà ville, la sommant de se rendre : 1,200 Fran-'» 
Çiais composaient toute la garnison de Lonato; k 
drcoQfitaace était critique» cependant Napoléon 
juge de suite que ce ne peut être qu'une colonne 
isolée qui cherche à s'ouvrir un chemin vers le 
Mincio, car nous sommes toujours maîtres de Salo 
et de Gavardo^qui couvrent Lonato ; il Mt monter à 
cheval son nombreux état-major, ordonne qu'on 

. lui amène roffîcier parlementaira et lui fait débander 
les yeux au milieu de tout le mouvement d'un grand 
quartier général : <x Allez annoncer à votre général, 
c lui dit-il alors, que je lui donne huit minutes pour 
« poser les armes , il se trouve au milieu de Tarmée 
c française; passé oedélai, il n'aurait rien à espérer. » 
La nuit approchait, le général autrichien, se croyant 
réellement perdu, s empressa de rendre les armes. 
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C'est surtout dans une bataille, au milieu des 
balles^ des boulets, qu'un général doit conserver 
son calme et son sang-froid , sans lequel des 
incidents, souvent insignifiants par eux-mêmes, 
pourraient devenir trè&^raves. A Eylau, Tapparition 
subite d'une colonne perdue de 6,000 Russes devant 

1- le cimetière près duquel se trouvait Napoléon, avec 
un bataillon de la garde et son escadron de service 
seulement, pouvait devenir dangereuse sans la pc^ . 
sence d'esprit du chef, secondé par le courage 
stoiijue de ses soldats. A la Moskowa, la charge de 
cavalerie d'Ouvarof sur notre gauche pouvait avoir 
' des conséquences désastreuses, si l'Empereur y avait 
vu autre chose qu'un hourra. Quand les circonstances 
deviennent réellement critiques et alarmantes , le 
« général en chef doit montrer alors d'autant plps de 
c;alme et d'iropassibililé que le danger est plus grand. 
C'est ainsi qu'àWagram, Napoléon suivant d'un œil 
attentif ie^ progrès de Davoust à notre droite, sem- 
blai^nepass'înquiéter des rapports qu*on lui faisait 
sur le mouvement menaçant des Autrichiens sur 
notre gauche , et auquel un changement de front , 
ordonné par lui et Mécuté sous la protection de 
100 bouches à feu, allait d'ailleurs remédier. Dans 
ces moments difficiles, le général en chef doit, par 

- des paToles rassurantes autant que par son sang- 
froid apparent, chercher à calmer hs imaginations, 
comme le fil Napoléon à Waterloo, lorsqu'il annonça 
à uo$ troupes, iultaut sur le plateau contre les 
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Anglais, Tarrivée de Grouchy, au momeui même oii 
l'armée prossienne débouchait sur le champ de 
bataille. 

ai L'imiisoLUTioir. 

Une détermination prompte et énergique n'est pas 
moins nécessaire à la guerre que le calme et le 
•ang-froid : c'est en cela qua consiste la vraie sagesse 
iVun général ; à force de dissertations, de tenir des 
conseils, on tinit par prendre le plus mauvais parti 
qui, presque toujours à la guerre, est le plus pusil- 
lanime; ou, si Ton Y^t, le plus prudent. 

TAOIBS m HORBAV BN IHOO. 

r 

Pendant la campagne de 1800, l'armée française, 
qui était plus nombreuse que Tarmée autrichienne, 
a presque toujours été inférieure an nombre sur h 
champ de bataille : c'est ce qui arrive aux généraux * 
qui sont irrésolus et agissent sans principes et sans 
plan ; il faut le redire, les tâtonnements, les demi- 
mesures, perdent- tout à la guerre (1). Que devait 



(1) Napoléon a blâmé aussi le début de la cam^gne de 1800. 
Morean, saivant laî, devait déboucher par le lac de Constance 

en 24 heures, avec toute son armée, pour surprendre Ten- 
neuiiet le prévenir à Ulm. « Au lieu décela, dit-il, Saiote- 
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faire par exemple, Moreau, pour déposter le maré- 
chal Kray de son camp retranché et placé sous le 
canon d'Ulm? Une seule chose, avoir une volonté, 
«ui\re un plan, car rinitiativeétait à lui : le 14 mai 
il eût dû passer^riUer, se mettre en marche sur trois 
colonnes, fie pas occliper plus de 6 lieues de terrain, 
passer le Lech, et arriver en deux ou trois jours à 
^Augsbourg. Le général autrichien eût aussitôt suivi 
le mouvement par la rive gauche du Danube, se fût 
porté par Neubourg derrière le Lech , pour couvrir la 
Bavière et les Ëtats héréditaires; il ne se fût pas 
exposé à suivre notre armée sur la rive droite, puis- 
qu'il aurait follu qu'il s'avançât sous les murs 
d'Augsbourg pour Tattcindre, et que faisant volte- 
face, elle l'aurait battu, coupé d'Llm et rejeté dans 
les montagnes Noires. L'armée autrichienne, infé- 
rieure numériquement et moralement, pouvait en- 
core avoir la préteution de combattre et de vaincre 
9èO^ divisions isolées; mais elle n'avait plus celle de 



Suzanne passa le Rhin à Kebl, Saint-Cyr h Neufbrisach , ils 

devaient se joindre dans le Brisgaw. Moreau sentit le danj^er 
de la marche de Uancde 30 lieues que uécessitait la jonction ; 
il rappela Sainte-Suzanne. Kray fut ainsi prévenu , il eut 
huit jours pour se concerter.... » La justesse de cette critique 
a été fortement contestée, et il paraîtrait que le premier pas- 
sage de Sainte-Suzanne était une feinte pour attirer Tatten- 
tien de l'ennemi sur sa droite, el non un faux mouvement. 
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lutter contre Tarmée française réunie. Les Français 
devaient être le 18 mai à Munich, et maîtres de la 

Bavière. Kray se serait estimé fort lioureux de rega- 
gner rinn à temps. On voit par ses dépêches qu*il ^ 
juge parfaitement de l'irrésolution de son ennemi; 
lorsque celui-ci poussa un corps sur Augsbourg, il 
écrivit : a L'armée française fait une démonstration • 
n sur la Bavière qui n'est pas sérieuse , puisque ses 
<c divisions sont en échelons jusqu'à l'IUer, et que 
« sa ligne est déjà fort étendue. » 

Il avait raison : Moreau a, trois fois en 40 jours, 
réitéré les mêmes démonstrations; mais toutes les 
trois fois, sans leur donner un caractère de vérité ; 
il n'a réussi qu'à enhardir son rival et lui a offert 
des occasions de battreses divisions isolées. En effet, 
Tarmée française avait dans ses manœuvres la gauche 
sur Ulm , et la droite à 20 lieues , menaçant la 
Bavière : c'était en vérité défier la fortune. Moreau ^ * 
avait sacrifié un temps précieux en marches ^t- 
. contre-marches compromettantes ^ et qui avaient 
donné lieu à des combats où les troupes françaises, 
en nombre infêrieur, avaient perdu beaucoup de 
monde. 

« lis LA PARIIB DIVINB OB LA SCIBNCB DB LA GUERRE. « ^' 

Achille était fils d'une déesse et d'un mortel ; c'est 
l'image delà guerre, dont la science se distingue en 
deux parties : l'une en quelque sorte terrestre^ qui a 



Digitized by Google 



270 GOMMBlITAiaES « 

dans son domaine léfi armes, les retranchements, 

les positions, les ordres de bataille; en un mot, tout 
ce qui tient à la combinaison des choses matéi^ielies; 
l'autre, qu'on peut appeler divine, et qui comprend 
tout ce qui dérive des considérations morales du 
caractère, du talent de votre adversaire, de la tac- 
tique et des habitudes des troupes ennemies, de 
Topinion, de Tesprit du soldat qui est, ainsi qu'on 
l'a dit, fort et vainqueur, faible et battu, selon qu'il 
croit Têtre. Les grands capitaines de toutes les 
époque;^ ont toujours tenu compte de ces «^nsidé- 
rations morales, qui ont souvent motivé et justifié 
des opérations extraordinaires, et quelquefois con- 
traires en apparence aux principes rigoureux de la 
science. 

En 1654, les Ëspagnds assiégeaient Arras ; 
Tureune attendait pour faire lever le siège, qu'il eut 
. opéré sa jonction avec le corps d'armée du maréchal 
d'Hocquincourt. Ce dernier, après la capitulation de 
Stenay, étant arrivé à Aubigny près d' Arras, Turenne. 
se porta à sa rencontre avec 1,500 chevaux ; en ce- 
venant le même jour dans son camp , il côtoya les 
lignes espagnoles à portée de mitraille ; elles tirèrent, 
lui tuèrent quelques hommes, ce qui excita des ob- 
servations de la part des pe^nnes ^ui Taccompar* 
gnaient, à quoi il répondit : « Cette marche serait 
« imprudente, il est vrai, si elle était faite devant le 
« prince de Condé; mais j'ai intérêt à bien racon- 
« nattre la position^ et je connais assez Je ]cacactèjte 



1^ 
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«c espagnol, pour savoir qu'avant querarchiducqui 
« commande dans les lignes en soit instruit^ qu'il 

« ait réuni et tenu son conseil, je serai rentré dans 
« mon camp. » Voilà qui tient à la partie divine de 
Fart 

La connaissance que Napoléon avait du caractère 

de ses adversaires eut la plus grande influence sur 
presque toutes déterminations à la guerre. Dans sa 
marche sur le Danube, en 1805, il exploita Topinion 
exagérée que Marck avait de sa position sous le ca- 
non d Ulm \ la circonspecliou connue deBenningsen 
Tautorisa, en 1807, à découvrir en partie «es com- 
munications pour déborder le camp retranché des 
Russes à Ht'ilsberg; le caractère entreprenant de 
Biuciier contribua à lui faire diriger, en 1815, ses 
premiers efforts contre Tarmée prussienne. 

Un général en chef doit observer aussi la tactique 
et la manière de combattre .des troupes qui lui sont 
opposées, pour régler et modifier la sienne en con- 
séquence. Sempronius fut battu à la Trébia et Varron 
à Cannes, qiioi({u ils commandassent à des armées 
plus nombreuses que celles de Tennemi; parce que, 
conformément à Tusage établi par les Romains, i]s 
rangèrent leur armée en bataille sur irois lignes , 
tandis qu'Annibal rangea la sienne sur une seule 
ligne, sa cavalerie étant supérieure en nombre et en 
qualité. Les armées romaines furent à la fois atta- 
quées de Iront, prises en flanc et à dos, elles furent 
défaites. Si nous n'eussions pas adopté une nouvelle 
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tactique en Ëgypte, nous nous exposions à être raal 

menés par la nombreuse et vaillante cavalerie des 
Mameiucks. 

Les ruses des ennemis ne doivent pas être, mohis 
familières à un général en chef que leur manière de 

combattre. Les Auti icliiens, par exemple, sont dans 
l'habitude de répandre sur les derrières d'une armée 
de faux bruits pour tromper l'ennemi , et de jeter 
des tètes de colonne sur les communications, dans 
toutes les directions, pour faire croire à la présence 
de grandes forces où elles ne sont pas. Un général 
ignorant cette manœuvre, pourrait s'en laisser ifft- 
poser par de telles démonstrations, qui lui feraient 
commettre des fautes graves. 11 nous conviendra aussi 
quelquefois d'employer un stratagème analogue 
comme moyen de puissance : en Égypte, il avait été 
convenu avec tous les chefs de corps que , dans les 
ordres du jour, on surchargerait d'un tiers la, (ji^- 
tité réelle de toutes les distributions de vivres, 
d'armes, d'effets d'habillement. Dans les rapports 
des campagnes d'Italie, en 1796, 1797 et depuis, 
les mômes moyens ont été employés pour donner 
. des idées exagérées des forces françaises et en impo* 
ser aux étrangers. 

nnniDcnoRS db NATOiioN au phuicb hdiut m 4808. 

Ce n'est point assez pour un général en chef de 
^nnaltre. les habitudes et la tactique des troupes 
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qu'il a à combattre, il faut encore qu'il ait étudié les 
mœurs et la politique des nations chez lesquelles il- 
doit faire la guerre, et ses instructi<Hi9 à ses lieute<» 
uants doivent être basées sur cette étude autant que 
sur celia des principes mathématiques de» l'art (1). 
C'est d'après la connaissance intime qu'il avait du 
caractère et des mœurs espagnols , que l'Empereur 
écrivait le 29 mars 1808 au prince Murai à Madrid, 
c Ne m>yez pas que vous attaquiez line nation 
« désarmée, et que vous n'ayez que des troupes à 
« montrer pour soumettre l'Ëspagne. La révolution 
« du 20 mars prouve qu'il y a de l'énergie chez les 
« Espagnols. Vous avez affaire à un peuple neuf : il 
« a tout le courage, et il aura tout Tenthousiasme 
a qu'on rencontre chez des hommes que n'ont pas 
« «nés les passions politiques. 

« L'aristocratie et le clergé sont les maîtres de 
a l'Espagne ; s'ils craignent pour leurs privilèges et 

■ ■ ■ ' ' ' 1 ' ' ■ 1 

(1) Si la civilisation eu ouvrant les forêts , cultivant les 
eampagnes, aplanissant les monts et domptant les fleuves> a 
rendu les guerres d'invasion plus faciles, elle û créé aussi des 
dangers nouveaux. On ne peut en etfet agir sur une popula- 
tion que dirigent les lumières morales, comme sur une nature 
iNhite et sauvage, on ne peut pas faire la guerre aY;ec les 
moyens des siècles barbares, où le courage impétueux pouyak 
quelquefois marcher en avant sans regarder autour de soi n 
derrière soi (Extrait du Mémorial du dépéi ^ la guerre), 

coHHEirrAm^ ta navolbou " -18 ' 
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« pour leur eùtense , iU feroot contre nous dei 
t levées en nuMe qui pourront éterniser la guerre* 

« J'ai des partisans, si je me présente en couquè- 
« ri|nt je n'eu aurai plus. 

« Vous fevBB entendre à la noblesse et au clergé, 
« que si la France doit intervenir dans Hes affeires 

« d'Espagne, leurs privilèges et leurs immunités 
« seront respectés. Vous leur dire? que l'Empereur 
« désire le perfèctionnement des institutions poli*- 
« tiques de l'Espagne, pour la mettre en^ rapport 
« avec l'état de la civilisation de 1 Europe, pour la 
« -soustraire au régime des favoris. Vous direz aux 
« magistrats et aux bourgeois des villes, aux gens 
« éclairés , que l'Espagne a besoin de recréer la 
€ machine de sou gouvernement , et qu'il lui faut 
« des lois qui garantissent les citoyens de l'arbi- 
c traire et des usurpations de la féodalité ; des insti- 
« tutions qui raniment l'industrie, l'agriciUture et 
a les arts. Vous leur peindrez l'état de tranquillité * 
« et de bonheur dont jouit la France, malgré les 
« guerres où elle s'est toujours engagée, la splen- 
« deur de la religion qui doit son rétablissement au 
« concordat que' j'ai signé avec le Pape* Vous leur 
cr démontrerez Iqs avantages qui peuvent résulter 
« d'une régénération politique, l'ordre et la paix 
« dans rintérienr I doit éU« l'esprit de vos dis« 
« cours et de vos écrite; surtout^ ne brusquez au* 
« cune démarche 

« J'ordonne que la discipline soit maint^ue de 
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« la manière la plus sévère : point de grâce pour les 
« plus petites fautes. L'on aura pour l'habitant les 
« plus grands égaids; Ton respectera principalë- 
a ment les églises et les couvents. k... » 

m 

unxusiON DIS 80IAATS i LA fouhdhb do gMul ni cv* 

Ilconirient qu'uti général en chef mette ses soldais 
eux-métnes au courant des mœurs et des usages 

des pays où ils vont combattre, et qu'il leur indique 
dans ses proclamations, au début de la campagne, le 
but et la cause de la guerre : c'est «n les mettant 
Jans sa confidence, qu'il entretiendra leur ardeur, 
exercera sur eux une précieuse influence et les dis- 
posera à seconder ses vues, autant par leur disci- 
pline que par leur bravoure. La [)roclaiiiation de 
Napoléon à son armée d'Egypte, au moniont de dé- 
barquer sur le sol africain , en initiant les soldats 
aux projets de son chef> leur trSiçait leurs devoirs 
dans ces nouvelles contrées, d'une manière remar- 
' quable. 

« Soldats l vous atles entreprendre une conquête 
« dont les eflBsts sur la civilisation et le commerce da 

« monde so!it incalculables. Vous portez à l'Ângle- 
<* terre le coup le plus sûr et le plus seusiblCi^en at- 
« tendant que vous puissiez lui donner la mort. 

Nous ferons quelques marches fatigantes , 
« nous livrerons plusieurs combats ; nous réussirons 
« dans toutes nos entreprises ; les destins sont pour 
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« nous. Les beys mamelucks qui favorisent exclu- 

« sivement le commerce anglais, qui ont couvert 
a d'avanies nos négociants, et qui tyrannisent les 
« malheureux habitants du Nil , quelques jours 
c après notre arrivée n'existeront plus. 

a Ces peuples avec lesquels nous allons vivre 
c sont mahoraétans; leur premier article de foi est 
c celui ci : U n'y a pas d'autre Dieu que Dieu, et 
« Mahomet est son prophète. Ne les contredites pas, 
« agissez avec eux comme nous avons agi avec les^ 
c JuiÊT, avec les Italiens ; ayez des égards pour leurs 
«••muftis et leurs imans, comme vous en avez eu 
« pour les rabbins et les évêques (1); ayez pour les 
< cérémonies que prescrit l'Alcoran, pour les mo&- 
« quéês, la même tolérance que vous avez eue pour 
« tes couvents, pour les synagogues, pour la religion 



(i) A Léoben, où furent signés les préliminaires du traite 
de C4ampo-Formio avec l'Autriche eu 1797, le quartier gé^* 
néral se trouva chez l'évêque. On était alors dans la* Semaine 
Sainte ; toutes les cérémonies rdigieuses de cette semaine et 
celles dé Pftqoes se firent avec k plus grande solouiité au 
milieu de l'armée française, que le chef avait accoutumée au 
respect pour le culte et la religion du pays où elle se trou- 
vait : ce qui satistit au dernier degré le peuple et le clergé. 
Les habitants ne doutèrent plus de la sincérité des sentiments 
l^ilanlliropiques exprimés dans les proclamations du général 
et (keff àonX la garantie reposait sur la discipline militaire et 
kl sagesseJe l'a4>i>u^istratîon« • ^ 

Digitized by Google 



^ DB lIAMiioll. ' ftTf 

« de Moïse et de Jésus-Christ. Les légions romaines 
« protégeaient toutes religions. 

i( Vous trouverez ici des usages dîfifiérents de 
« ceux de l'Europe; il faut vous y accoutumer. Les 
« peuples chez lesquels nous allons entier traiteai 
« les femmes difiëremment que nous; mais, dans 
« tous les pays, celui qui viole est uu monstre. Le 
a pillage n'enrichit qu'un petit nombre d'hommes; 
â il nous désbdmpre, il détruit n6& ressources, il 
<K ncMis rend ennemis des peupljss qu'il est de notriQ 
« intérêt d'avoir pour amis. 

a La première ville que nous allons rencontrer 
« a été bâtie par Alexandre; nous trouveront à 
« chaque pas de grands souvenirs, digues d'exciter 
a l'émulation des Français... » 

■ 

mr aAiHTiBif hb l'obmx r is la maanaxfu 

Une boBue discipline étant un des grands moyeoi 

de succès, un général en chef doit s'appliquer à la 
maintenir rigoureusement, et promulguer les ordres 
les plus sévères pour empêcher swtout le vol et les 
exactions. On peut citerpour.exemple l'ordre publié 
dans ce but à l'armée d'Orient, il portait : 
• « Tout individu de l'armée qui , de son chef, 
< ^mettrA des contributions sur les villes., villages, 
« et sur les indivfdus , ou commettra des exaetioi^ 
« de quelque genre que ce soit, sera fusillé. 
« Lorsque les individus d'un corps auront corn- 
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« mi8 du désordre dans une oontrée; le corps entier 
« en sera responsable, et si les coupables restent 

« inconnus, il sera retenu sur le pnH du corps la 
« soiuiue nécessaire pour indemniser les habitants 
€ de la perte qu'ils auront soufferte. 

« Aucun individu de Tannée n'est autorisé & feire 
« dos réquisitions sans être muni d'une instruc- 
« tien du commissaire ordoujiateu^^en chef, en con- 
« séquence d'un ordre du général en chef, dans le 
it cas d'îirgence seulement, comme il arrive souvent 
« à la gueire, si le général en chef et le commis- 
a saire ordonnateur en cbef^ se trouvaient éloignés 
41 d'une division, le général de division pourra au- 
« toriser le commissaire des guerres à faire des 
« réquisitions d'urgence. Le général de division 
<f enverra sui*-l%-champ copie au général en dief 
« de Tautorisation qu'il aura donnée, et lecommis- 
a saire des guerres enverra copie au commissaire 
« ordcHinateuc en chef des objets qu'il am requis. 

« Il ne pourra être requis que des choses néces^v 
« saires aux soldats^ aux hôpitaux, aux iransports et 
« à l'artillerie. 

« Une fois la réquisitioii frappée, les objels requit 
*« doivent être remis aux agents des différentes aéf 
« miiiistrations, qui doivent en donner des reçus, et 
« en recevoir de ceux à qui ils les distribueront, 
« afin d'avoir leur comptabilitéHfnatière en règle; 
« ainsi, dans aucun cas, les officiers et soldats ne 
« doivent recevoir directement des objeto requis* 
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a Tout l'argent et matières d'or et d'argeut pro- 
« Tenant des ré^piisitioDS, dçs cootributions, et de 
« tout autre événement, doivent, sous douze heures^ 

a se trouver dans la caisse du payeur de la division, 
« et, dans le cas que celui-ci serait éloigné, il sera 
f versé daas la caiise du quartier-maître du corpa. 

« Ceux -qui contreviendront aux dispositions prô- 
« cédentes seront deslilués et condamnés à dem^ . 
« années de fer* a 

Napoléon avait commencé en Italie à faire une 
guerre ouverte aux concussionnaires , bien que sa- 
chant qu'il intéressait contre lui mille voix, qui cber« 
eheraient à p^ertir roj^iop. Avant de quitter 
Milan en 1796, il avait désigné au Directoire les 
officiers et les employés civils dont il voulait débar- 
rasser Tarmée; il signalait dans ses rapports, avec la 
' plus grande vigueur, la dilapicbtion, et imprimait 
aux noms des coupables une tache inelïïiçable. Témoin 
di^ abus d'autorité des commissaires du Directoire 
aux armées, il chercha à mettre le remède à cètè du 
mal , en demandant la création d'un ordonnateur 
" des contributions qui correspondit avec le ministre 
des finances. « Peut-être pensez -vous, dit-il au 
a Directoire, qu'il ne convient pas de donner une 
« comptabilité de détail à des hommes qui ont une 
« responsabilité morale et politique. Si selon Tesprit 

^ dé VQS instructionSy vos commisâàires ne doiveid 
' a' pa^ surveiller, il fout que jamais ib n'agissent; ^ 

« il y a, en générai, une présomptioçi dét'ayo- 
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« roUe contre oeui qui- manient de l'argent » 
En iàit d'intégrité, un général d'armée doit, comme 

en tout le reste, prêcher d'exemple. En Égypte, 
Napoléon ne voulut pas mêmetoucher pour ses besoins 
particuliers à la caisse de Tarmée. Après 'quatorze 
mois de séjour dans ce pays, et a\oir reçu ou fait 
percevoir, pour subvenir aux services de l'armée, plus 

•^de 1 2 millions de francs, il se mit en route pour TËu- 
rope avec seulement \ 7,000 francs provenant de ses 
appointements de généralen chef de l'armée d'Orient^ 
S'il ne peut eûster de bonne armée sans disc^- 

^ pline, il ne peut y avoir de garantie du succès de ses 
combinaisons pour un général en chef qui n'exige 
pas de ses lieutenants une soumission complète à ses 
ordres, donnés sous les conditions qui ont été énon- 
cées précédemment. C'est en vertu de ce principe 
que le major général mandait aux maréchaux de la 
part der£nfipereur : « Sa Majesté, dans l'ensemble 
«r de ses projets, n'a besoin ni de conseils ni de plans 
« de campagne; personne ne connaît sa pensée (1), 



(1) L'opinion de l'Empereur ptftit néanmoins qu'un géné- 
ral d'artillerie 4oit conDaltre Tensemble des opérations de 
rarméei étant obU|;é de foumîr.les divisions d'armes et de 
munitions : ses relatiohs avec les commandante d'aUtUerie 

dans chacune d elles, le mettent au courant de tous les mou- 
vements, et la conduite de son grand parc dépend de ces ren- 
seignements. » 
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« et notre devoir est d'obéir ; quant aux affaires 
« d'avant-garde ou de postes, elles sont tellement 
« subordonnées aux circonstances qu'elles ne peuvent 

« point être dirigées par i'Euipereur, qui s'en rap- 
« porte pour cela aux maréchaux qui sont dans la 
« position de les ordonner. » 

. DU CHOIX DBS 6BHÉRAUX QUI DOiVBNI SBRVIR DE UfiCIEllAlfTS 

•AU cMral h CHET. 

Un autre devoir impérieux, ou plutôt une qualité 
essentielle pour celui qui est sqppelé au commande- 
ment supérieur des armées, est de bien choisir ses 
lieutenants, et de les employer suivant leurs capa- 
cités et ce qu'on peut appeler leur^ propriétés phy- 
siques et morales. Chez les uns, le courage remporte 
sur l'esprit, comme cela eut lieu d'abord chez 1» 
maréchal Lannes ; d'autres ont de l'esprit maisculcu- " 
lent le boulet. Il faut être cané pour être parfait :c'est- 
à-dire avoir autant de base que de hauteur. Si le coun 
rage est de beaucoup supérieur, le général entreprend 
vicieusement au delà de ses conceptions ; au cou- 
4P traire, il n'ose pas les accomplir, si son courage ei 
son caractère demeurent mi-dessous de son esprit. 
Desaix possédait constamment cet équilibre pré- 
cieux ; Masséna lie l'avait qu'au milieu du feu. Du 
X reste, la bravoure que doit montrer un général 
en chef est différente de celle que doit avoir un 
général division, cçij^e celle-ci ne doit 
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f9f^ être celle u]'un capitaiiia de grenadiers 

Chaque général a des cfualîtés partieulièra qui le 

il^ndtiul propre à un service plutôt (pi à un autre. 

Stengel, par exeuiple, était le modèle des généraux^ 
d'avant^poste ; il précédait l'armée de quelques 
heures dans le^ villes ou TÎllages plaeés sur la ligne 
d'opérations, et quelque chose dont eût besoin le 
général en cbef j tout était prêt .à $Qn arrivée : les 
défilés, les gués avaient été reconnus; les guides 
étaient assurés, le curé et le inailre de poste avaient 
été interrogés , des intell^ences étaient déjà liées 
ateoles habitants ^ des étions étaient envoyés dans 
plusieurs directions, les lettres de la poste saisies, 

celles qui pouvaient donner des renseignements 
4;i|)litaires, traduites qt analysées, ïoutes les mesures 
étaient prises pour fmner des magasina de suhiis- 
tances pour rafraîchir les troupes , et malheureuse- 
ment Stengel avait la vue basse, défaut eââentiel dans 
«ftpasition; et qjii lui. fut funeile. 

Mjurat et Bessières étiient les premiers olBcim de 
cavalerie de l'armée; mais de qualités bien opposées : 
Murai était un oflicier d'avant-garde, aventureux et 
J^riUdnt; Bessières était au contraire d'une bravoure 
froide, calme au milieu du feu ; il avait detrès4M>ns 
y^ux ; il ét^it habitué aux manœuvres de cavalei ie, 
«t prcfire^rteut à qpiniiiander une rénove» 

Bérthîer, chef- d'état-major, avait une grande 
activité, il suivait son général dans toutes ses recon- 
A^ssa^es ^ 4aAs. toutâ^ ^ ÇQttm^» 6^ quâ Ctil<^ 
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ralentit en rien^Bon travail de biireaui II était d'un 
earaetère indécis, peu propre à commander en chef, 

mais possédant toiiti^s les qualités d'un bon chef 
d'état^m^jor : il counai&sait bien la carte, entendait 
bien la partie des reconnaiMances, soignaitlui-méme 
^ Teipédition desordres ; était rompu à présenter avec 
simplicité les mouveu^eiils les plus composés d'une 
apmée» 

Quelques maréchaux aeulemeât enlendaîent bien 

la guerre en grand et sur la carte, et pour cette rai-f 
son étaieni propres à commander en chef : tela 
élai^t les maréchaux SoBlt^ DaYoust, Masséna; 
' tandis que beaucoup de généraux ne savaient fEiire 
la guerre que sur les grandes routes en (juelque 
' sorte, et à portées du canon, lorsque leur champ dei 
bataille eût dû embrasser la totalité du pays , 
comixie l'a ipalh^ureusemcnt prouvé lu campagne 

d© mK 

Quels que soicoit le» qualités, le jièle, Vactivtié de 
86^ généraux, un chef d'armée ne doit paa se reposer 

entièrenient sur eux eu présence de l'ennemi, et doit 

■» 

veiller lui-même à |a stricte exécution dos détails du 
service en campagner De là c#tte |eç<ui domiée pat * 
FEmpereuren 1805, après notre entrée dans Vienne, 
à la suite d'une ronde de nuit faite lui-mêna^ ; 

« Sa JÉv^té aper^^ 4fim la tmnmëii qu'iliâ a 
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« faite à i héliTes du matin aux airast-postes, beao» 

« coup de négligence dam le service, et a remarqué 
« qu'il ne se faisait pas avec celte exactitude rigou- 
« reuse qu'exigent les ordonnances et les règlements 
« de la guerre. Avant la pointe du jour, les généraux 
«f et les colonels doivent être à leurs avant-postes, 
« et la ligne sous les armes , jusqu'à la rentrée des 
a reconnaissances : on doit toujours supposer que 
« l'ennemi a manœuvré pendant la nuit pour Btta- 
a quer à la pointa du jour. L'Empereur rappelle 
« donc aux soldats que cette confiance a été souvent 
« funeste et a donné lieu à des surprises. Plus on 
« obtient de succès et plus, au lieu de s'endormir 
a dans une fausse sécurité, il faut au contraire 
«r mettre régularité et exactitude à tous les détails du 
« service, n 

Le général en chef doit aussi veiller à la répres-» 
sion de certaines licences que prennent soiivent au 
détriment de Tarmée les officiers et chefs de corps, 
telle que celle que l'Empereur interdit formellement 
par son ordre du 1*' octobre 1806, adressé au géné- 
rai Songis, premier inspecteur de l'artillerie. « Pr»- 
€ clamez hautement que les conducteurs des voi-^ 
« tures d'artillerie ne doivent point être domesti- 
« ques, et' ne doivent pUs être à des caissons des 

officiers ni desgénéiaux : l'Empereur sera înexo- 
« rable là-dessus. Les soldats du train, les chevaux 
« et les chariots de l'artillerie ne doivent servir à 
«'personne. Portez sur cet objet la pltfs giandé sè- 
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c vértié; malgré les ordres donnés dans les précé- 
« dénies cafnpagnes, on s*est peptnis des infractions ; 

« mais on ne les soutlVira pas dans celle-ci. Trans- 
«oieUez cette volonté de l'Empereur aux comman- 
« dants de l'artillerie des différents corps d'armée. » 

A cette époque, l'Empereur mandait au même 
général : « Sa Majesté trouve qu'il est temps eniin 
« de prendre un parti snr le parc d'artillerie ; elle 
« ne veut pas ii k 1,200 voitures, c'est autant de 
« pris par l'ennemi. L'Empereur ne veut pas plus 
<( de 400 voitures ; mais il n'entend p^s que la 
« moitié soit des caissons d'oiitils ou des effets des 
« compagnies d'artillerie, bagages, etc.; il entend et 
« ordonne que ce soit des cartouches d'infanterie, 
% des cartouches de canon pour réparée les pertes et 
« avoir 20 à 30 pièces de canon de plus en batterie 
« le jour d'une bataille. Sur ces 400 voitures, 
« TEmpereur n'en veut pas plus de 30 qui contien- 
« nent des objets de rechange du parc ; le reste doit 
« être cartouches et munitions. Telle est , général , 
« la volonté expresse de l'Empereur ; donnez vos 
< ordres et faites vos dispositions en conséquence, 
t Alors le parc sera de quelque utilité à Sa Ma jesté^ 
« et ne la gênera jamais dans ses mouvements, ou 
« s'il retarde un peu ses opérations, ce sera un re- 
r tard raisonnable et sdon la nature des choses. 
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. Si les circonstances de la guerre donnent lieu à 
un grand nombre de blewés et de maladg», le chef 
de l'armée doit alor^s'empreBser de leur consacrer 

les moyens de^transpoit de l'année, donnant lui- 
même Texemple du sacrifice de ses équipages. DauB 
la retraite àe SainMean-nl'Aere^ Tarmée arrivée à 
Tentoura avait un tel nond)re de blessés et de nia- 
lades; qu'il fallut donner-ordre que tout le monde 
allât à pied , et que Ton donnât tous les chevaux, 
mulets et chameaux aux blessés , aux malades et 
aux pestil'érés. A cette nouvelle, l'écuyer du général 
en chef se rendit dans sa tente pour lui demander . 
quel cheval il se réservait. « Que tout le monde aille 
« à pied, répondit Napoléon indigné de la demande, 
« moi le premier; ne connaissez-vous pas l'ordre , 
« F » 

Au moment d'évacuer Moscou, TEmpereur man- 
dait au uiaréclial Mortier : « Je ne saurais trop vous 
« recommander de charger sur les voitures delà 
a giyrde, sur celles de la cavalerie à pied, et sur 
« toutes celles» qu'on trouvera, les hommes qui 
« restent encore aux hôpitaux. Les Romains don- * 
« naient des couronnes civiques â ceux qui sau- 
€ valent les citoyens; le duc de Trévise en méritera 
« autant qu'il sauvera de soldats. » 

G^t en ellet un devoir sacré pour un général de 
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lémoigner m tout^ occasion une feoUieiUide pater^ 
mlBiB poor m» soldais) il doit aussi leur montrer 

qn'il s'applique à ménager leur vie autant que pos- 
sible, el qu'il ne les sacrifie pas à une vaine ambi* 
tton. C'est ainsi qu'après* la capitulation d'Ulm, 
Napoléon félicitant son armée victorieuse lui disait 
avec vérité : « Soldats 1 je vous avais annoncé une 
c grande bataille, mais, grâce aux mauTaises combi- 
ne naisons de Tennemi, j'ai pu obtenir les mêmes 
a succès sans courir aucune chance ^ et ce qui est 
« sans exemple dans l'histoire des nations , un si 
«. grand résultat ne nous affaiblit pas de plus de 
« 1,500 hommes hors de combat. * 

« Soldats 1 ce succès est dû à votre coniiance sans *. 
« bornes dans votre Ëmpereur, à votre patience à 
t supporter les Mgues et les priiations de Unjâb 
« espèce, à votre rare intrépidité, 

« Mais nous ne nous arrêterons pas là. Vous êtes 
« impatients de commencer une autre campagne. 
• « Cet le armée russe que l'or de l'Angleterre a 
« transportée de l'extrémité de l'uoivm, nous 
« aibns lui faire éprouver .le mtae sort. . .« « < 

« n n'y a pas là de généraux eontre lesquels je 
« puisse avoir de la gloire à acquérir : tout mon 
« soin sera d'obtenir la victoire, avec le moins pos^ 
« sible deffmkn de sangi mes êûUats sont mes ^ . 
€ enfants. * 

Ce lut pour accroître cette conQance dont parle 
* M ip olé iiiyetqui «il une preittiàregaE#i^e dusuceèsi 
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que chaque soldât fut pour ainsi dire initié au plan 
•de la bataille d' Austeiditz, par l'ordre «meut fvhHb 
la veille au soir : 

« Soldats ! rarmee russe se présente devant vous 
« pour venger Tarmée autrichienne d'Ulot. Ce «ont 
« ces mêmes bataillons que vous avez battus à Hol- 
c( labrunn, et que, depuis, vous avez poursuivis jus- 
c qu'ici. Les positions que U0U& occupons sont for- 
« midablesy et pendant qu'ils marcheront pour 
« tourner ma droite, ils me présenteront le flanc. 
« Soldats ! je dirigerai moi-même vos bataillons ; je 

me tiendrai loin du feu si , avec votre bravouie 
« accoutumée, vous portez le dés(»dre et la confu- 
« siou dans les rangs ennemis ; mais si la victoire 
« était un moment indécise, \ous verriez votre 
<- c Empereur s'exposer aux premiers coups ; car bi 
€ victoire ne saurait hésiter, dans cette journée sur- 
c tout oii il y va de l'honneur de l'infanterie fran- 
c çaise, qui importe tant k Thonneur de toute la 
€ nation. » 

On conçoit, d'après cette confidence, avec quel 
aplomb devait combattre chaque soldat, qui n'allait 
voir dans les efforts et même les progrès des Riiises 

sur notre droite, qu'un gage de plus de la victoire. 

V 

PS h'iTmxâ DBS ORDBXS DU JOUR. 

Les ordres du jour, les raisonnements, sont encore 
Utiles dans le courant d'une c^pagne poar détraii» 
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« les insinuations y les faux bruits^ maintenir une 
bonne opinion dans le camp, fournir des matériaux 

aux causeries des bivouacs ; ils servent aussi à l'ar- 
"mêe de comptes-rendus de ses tictoires, et de pre- 
mière récompense pour ses exploits. L'ordre du jour 
publié après la bataille d'Austerlitz était de ce genre : 
« Soldats ! je suis content de vous ; vous avez, la 
c journée d'Austerlitz, justifié tout ce que j'atten^ 
c dais de TOtre intrépidité;- vous avez décoré vos * 
c aigles d'une immortelle gloire : une armée do 
€ 100,000 hommes commandée par les empereurs ' 
< de Russie et d'Autriche a été, en moins de quatre ' 
c heures, ou coupée ou dispersée ; ce qui a échappé 
. a à votre feu s'est noyé dans les lacs. 40 drapeaux^ 
ce les étendards de la garde hnpériale de Eussie*, 
c i?0 pièces de canon , 20 généraux, plus di 
« 30,000 prisonniers (1), sont le résultat de cette 



(1) A propos de cette masse de prisontners, Napoléon régla 
ainsi la manière dont ils doivent être escortés en général : Un 
régiment partira demain de Brônn : le 1*' bataillon çscortèra 
une ^mière colonne de prisonniers ^ que l'on formera 
à raison d'nn Français par 10 Russest on mettra un 
homme à cbeyal pour 100 hommes. Le 3« bataillon [larffra 

" après demain avec une seconde colonne formée de même ; on 
mettra avec chaque colonne un certain nombre d'orticiers 

' russes, choisis parmi ceux qui parlent français, les autres 
marcheront en eolonne sous une escorte à cheval y les oCÛciers 
généraux, sons parole d'honneur^ pourront vopigaren poste. 
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c journée à jamaU célèbre. Cette iofaolerii' tant 

€ ^ntée et en nombiia supérieur^ v'a |^ résister à 

c votre choc, et désormais vous n'avez plus de ri- 

€ vaux à redouter. Ainsi , en deux mois, cette 

< troi$ième coalition a été vaincue et dis&oute. La 

< paix ne peut être éloigné»; mais^ comme je l'ai 
€ promis avant' de passer le Rhin, je ne ferai qii' une 
€ paix qui nous donne des ^ranUesi^et assuré de& 

^ c récompenses à nps.alliés.*..,. » > 

' OnmOK BB «AFOliON flOR. 1B8 HARANGIAS DB8 AKOBHa* * 

Quant aux harangues telles que les entendaient 
les ancien»^ elles sont superflues au moment 
^411 ee ne. sont pas ellès, mats la disci-' 
pëfie qtii tient tes troopês^au drapeau , elle» ne les 
rendent pas plus braves^ ks vieux soldats les écou-. 
lent à peine^ les jeunes soldats les oublient au pre- 
mier coup de canon^'U n*est peuirètre pas une seule* 



^ Wài la cftmpagnfi de 4806, après léna, TEmperefir avait pro- 
posé au roi de Prusse un traitement réciproque pour les pri- 

* sonniers qui devaieut recevoir : les soldats, une ralionde pain 
de 24i»iices et 6 sous par jour^ les sous-officiers 1/2 en sus, 
les soafi4ieiiteiiaiit8 ôO francs par mois ; les lieutenants 80, les 't 

* capitaines 100, les lieutenants-colonels ISO, les colonels 180, ' 
, les généraof de brigade 400, ceux dedWision 600 francs. Les 

femmes, enfents, chirurgiens, et tout individu de l'admims- 

tration devaient être renvoyés dans leur pays. 

• • • 

^ ♦ 
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harangue de Tite-Live qui ait été tenue par un gé- 
néral d'armée; catil n'en est^pasune qui ait le trait 

de l'impromptu. Le geste d'un général aimé, estimé 
de se& troupes, \aut autaut qup les plus belles ha- 
rangues» 

Quand Napoléon disait en parcourant les rangs de 

son armée au milieu du feu : « Déployez ces dra- 
c peaux! le moment est enfin arrivé. » l^e geste, 
Faction, le mouvement faisaient trépigner le soldat. 
Ouand, au fort de la bataille de Lutzen, soutenant en 
quelque sorte de son cheval le 3° rang de rinfauterie, 
il criait è ses jeunes' soldats : c Ce n'es^ rien^ mes 
€ enfants, tenez ftfrme, la patrie tiius regarde I... » 
il créait des héros et enchaînait, ^autant que par la^ 
tactique des armes, la victoire, qu'avaient préparée 
• tes combinaisons sAratégiquesdoft^ U nous a livré le ' 
secret 

4 
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NlitlTBS fil miim M PKUMH CiUUIS(l). 



AVANT-PHOPOS. 



Forcé de prendre des résolutions rapides, déci- * 
sifesy au milieu du tumulte des camps et du fracas 
«tô bttaillQB, lin général eu chef doit «ouyent déci*« 
der du sort de» plusieurs millions d'iiommes, sans 
avoir même le temps de la réflexion. Cependant il 
est ciosé ne se déterminer que sur une connaissance 
parfaitejet une juste appréciation du véritable état 
des choses, connaissance ^ue dans les circonstances 



(1) La concordance des principes de l'archiduc Charles avec 
l«8i(idées de Napoléon aur l'art de la guerre est t^le^ que Ton 
peut ooDsidérer ce résumé* comme e^ui même des principes 
dud'Empersvr. 
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ordinaires de lu vie, on obtient uniquement par les 
calculs les plus *exaet8, et qu^il est si difficile de 

discerner du vraiseitiblable ou du faux. Il est donc * 
nécessaire que le général en chef ait l'habitude d'em- 
brasser d^un coup d'œil»le^ conséquences des diflé-^ 

• * 

• rents partis qui se présentent et de choisir au môme 
instant le meilleur mode d'exécution. 

Vais eeeoup d'œil n'est donné qu'à celui qui, par 
•de profendes études, a sondé la nature de la guerre , 
qui a acquis la connaissance parfaite de ses règles, 
ëtqui s'eçt, pour ainsi dire, ideniiiié à cette science». 
^ .{fissent ces* observatioila convaincre ceux qui se 
sentent le courage et les moyens d'aspirer au com- 
Màudement d'une armée, de tout ce qu'ils ont à faire 
pour y pwrv^enir ! * . . , 

:C!^ adage ar rebattu de nos jorirs , que Fon' natt 
général et qu'on n'a pas besoin d'étude pour le de- 
venir, est une des nombreuses erreurs 4e notre 
8iàefe..A/0tti, sans doute, le génie natt amnous; 

• . mais le grand homme doit être formé, le génie n'est. 

* {K)iut rédihce^ il n'en est que labase* 

. Quoiqpe nuluQBoit'^èfvenjyi grand capitaine sans 
.génie; nous voyons cependant, dans les annales nrili- 
taires, des généraux doués de moins de dispositions 
natureltes, mais. m^ris par l'expérience et l'étude, 
itffcinore des kooliaes qui n'avaient que le génie en 
'partage, lorsqu'ils ont su réunir à rinflexibiHté de 
leurs résolutions la persévérance dans l'exécution de 
leurs i^jets. - ' ^ 
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^AniflTIONS. * 

♦ • 

La stratégie est la. science de la guerre : elle ^ , 
.^isquisse les plafh y elle embrame et dUermine h , . . - 

marche des entreprises militaires. ' 

La tactique est l'art de la guerre : elle enseigne ^ . - 
le mode d'après lequel les grands projilMÇdMlint * 
être mis à exécution. ' . # • . * 

La stratégie déterrahie les pointe dont l'opciipa-- ; 

gatioii est «bsolunient néceasidrep ^indi^uk 1^ lig^^ 
qui doivent les'^lier entreiMt. De deux diiHMslSiaê : . * 

ou ron occupe ces points -avec le projet de sV main^^ 
tenir; alors ils iorment avec les lignasquileur serveni* 
de liaison, ce qu'an appelle dansta^gnemdéfin-v 
^ye la ligne de défense, ét 4ans la guerre oWmiive, 
l|i base d'opérations : ou bien il s'agit encore d'arriver • • 
à c^s -points; et alors ils deVisnoetf t buts de ma- 
ttœiivre,,;ep même temps quef Wjignes qui^y.Mv» 
puisent se nomment lignes d'oprations.'v • t * * • * 
La tactique enseigna à coia^l^re Ireapes aui^r * 
4j^eià6| poiats atr§tégîqu«/àfiv.4uttq^^ à lea * . 
md»liser sur les lignes adoptées fofti^i^NHidro if^ ; 
but proposé. - , ' 

,flei|x braacbes d^.la^;iei|ce dô*li^ gu^-e sont 
étroitement liées : une foute d^ tMti^e peut entrais 
ner la pjprte des points et des lignes stratégiques, et 
lea manoeuvres plus ja$t^ de U tactique ont rajie» 
<nent un avantage dunÂIe dès'gu'^nles eié^tt^ dans 
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des positioiis ou des directions ndb stratégiques. 

Uïi pointes? réputé stratégique quand sa position . 
présente un avantage majeur pour les opérations, La, • 
nature et la configuration du théâtre de la' guerre 
peumtt seuls les déterminer. 

Dans les pays ouverts qui sont partout praticables, 
i] n'y a que peu de points stratégiques. Aacontrairo^ 
on en reilbontre un grand nombre dans ^les pays 
coupés/ où la nature a tracé irrévocablement les 
chemins qu'il faut prendre. 

On compte dans i'ofifensive trois espèces de points 
stratégiques : les pMmiers forment h base d'opéra-* 
tions ; les seconds sont déterminés par le but de 
l'opération, et se nomment objectifs; les troisièmes * 
sont intènnédiaires aux deux preipiers* 

Dans la-'défennvty ces points se présentent ék ^ 
rapport inverse. ' ^ * - " 

Dans chaque Ëtat, il y a des points stratégique» 
qui peuvent décider de son'sort, et dont Tocoupation * 
rend maître de la contrée et de ses ressources. La 
plupart de ces points sont situés dans l'intérieur, à 
la ràunion des priilcipales communications, ou bien 
au passage des fleuves, ou aux nœuds des chaînes» 

m 

de montagnes qui traversent le pays.' • 
On appelle ligne d'opérations, celle qu'une armée 
suit pour atteindre Tobjeetif; ce nom la distingue 
des commuificationssecondaires, qui, àla vérité, ooo« 
fduisent au même point, mais sont moins importantes, ^ 
et e«iiplojéeB.feuleweBt eooHie myaa anxiUdrâ. 



Digitized by Google 



M6'' * COmRNTAIRBS 

f Àlarigucur^^l a'exisie qu'une ligne d'opcrâtions, 
parce qu'il n'y a qu'une seule ligne qui jjoit décidé- 
ment lapins, avantageuse. 

• L'objet des lignes d'opérations est le même dans 
l'offensive et la défensive ; elles rattachent sans cesse 
1^ point où Ton se trouve à celui qu'on veut occu- 
per, et lient, en un mot, en avant comme eu ar- 
rière^ Tobjectif avec la base. 

L'action d'une- aNbée sut le pàys> qui l'envirohne 

suit la direction de la ligne d'opérations. On dégar- 
nit souvent une contrée pour en couvrir une autre, 
ce qui amène un changement dans la base d'opérap- 
(îons^ dans les communidatÎMS. 
* Lorsqu'une opération change de direction, il faut 
^rmer une nouvelle base dans le pays conquis en 
. pTenant' un soin'tont particulier de couvrir les points 
straféiftques décisifs, ainsi que les ligues qui y oon^ 
duisent. * • * 

Le choix de la ligne d'opérations et du point dont 
. il faudrait partir pouf atteindre le but proposé , ne 
dépend pas toujours des avantages naturels de cette 
ligne, mais souvent de circonstances et de causer 
tout à firit étmgères. L» position récîpnriQç fies 
troupes, la proximité ou l'éloignement HeS endroits 
d'<^ l'on attend les renforts, l'avantage de couvrir 
unetplti gvfto&e étoadue pays^ la ligtie d'^pé- 
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rations qu'on a prise, la naluredu terrain traversé 
par ceb ligues, comparée aux différentes armes (jue 
l'on a à sa disposition, ou dans lesquelles on a la 
supériorité , te degré d'importance que Tadversaiçe 
attache à telle ou telle ligne , la résistance présu- 
mable desj^oints qui la détendent; en un mot, 
toutes les 'circonstances qui peuvent «avoir de Tm- 
fluence dans la guerre doiventétre calculées d'avance 
pour décider un choix si important. 
■ Les manœuviieSt,conibinées sur le concert et la. 

^ # réunion de plusieurs iqjisses éloignées sont d'autant 
plus dangereuses que la distance des lignes est pli^ 
grande et qu'il est par conséquent plus difficile de 
ftiettre de la précision dans les c^alculs et défaire tout 
arriver à point nommé. Les avantages que de sem- 
blables manœuvres sont dans le cas de procurer, 
dépendent d*un hasard heureux, et sont toujours 
moindres que si Ton opérait avec Ane force impo^ 
santé contre un point décisif. 

• 11 n'y a qu'un moyen elOcace pour forcer son ad- 

f i# versaire à sdMindanner un de ses points stratégiques : 
c'est do Te menaèër de gagner avant lui sa ligne 
d'opérations et de communications, ou bien de le 
prévenir sur sa communication, qui couvre sa ligne 
êe retraite; mais le ipouvement ne sera pas dange- 
reux pour lui s'il est exécuté avée lenteur et luiiaisse 
le temps de changer sa posHiou ou de contre-mauœu- 
vrer. 

n ne suffit pas de prendre toujours position sur 



298 cawuNTAuuM ^ 

UBO ligna àratégique pour bien h eouvrir; il ert des, 

circonstances où il vaut mieux s'établir à une cer- 
taine distance sur ses flancs : ceci exige quelques 
explicatioD8«* Lorsque dans la défenûve on choisit 
une position latérale, c'est dan»|']1)tentibn d^empè* 
cher Tennemi d'^ancer, en menaçant ses derrières 
et ^communications, et d9 le forcer àdmnger.la 
ctirection de ses opérations, pour marcher con|p% 
nouvel obstacle qu'on lui présente. On ne peut le 
contraindre à ce changement de direction qu'en - 
choisissant 4ine position telle» que s'il voulait la dé* * 
lester, elle $e trouvât plus rapprochée de ses lignes 
de communication qu'il ne le serait lui-même du 
but quiil ise propose (i ) ; outre cela il faut que de but 
soit susceptible de lui opposer une vigoureuse résis^ 
tance. Pour qu'une position de flanc remplisse cet 
objet, il est indisper^sabl^ qu'elle soit tactiquement 
* bonne, ibrtiflée,%'if e»t possible, par l'art ou la nar« 
^ture, et que le nombre de troupes qu'otî y emploie 
soit en rapport avec celui de Tennemi } autrement il 
serait lacilt" à celui-ci de la forcer, ou tout au moins 
de la masquer et de poursuivre ses desseins. 

Cette manoeuvre, qui consiste à s'établir sur le flanc * 
de la ligne d'opérations, n'est permise d'aiUefirs que 
kMqu'on n'est pas borné àunsepl point den0traile,el 

■ ■ ■ r-» 

(1) C'est ce que Napoléon appelle : < av(»r barre sur son 
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qu'aïkpis-ally 0n^iit en sa<%ifier linj élte Migi> ' 
beaucoup de rMtekm^ des Tttes pTofondâ-et du^ ja-. ' 
r gemcnt. • - * • 

' ; «Les gpunils. projeté sh'atégiques d écident de& bons * «. ' 
pu mauvais suceès d'diier série d'opérations^ sdbyi^if ' ^ 
/d'une campagne; etiûéme d'une <>iici'rc entière; ils. •* 
fixent Tépoque de la bataille^ et- ramènen^pj^r dô 
«Kantea cdTmbiiv^is^ ; 4k warqtteBt d'avance les 
iésultftt^ de la viâoire; itinsi que les 'borrfes des évé- 
nements désastreux. Ils peuvent, à Ja vérité; être ^ 
«- futiqu^siléran^, et méme^enUèretnent détruits 
iesIkutéMle tiâlique ; mais ils rétablissent encore' . 
plus souvent les épliecs qui, proyiennent des fautes 
• de ce* art. * * . * 

liOrsqu'on livre batojlle sans y être engagé par des 
eoBsidérafionssfhitégiques^ c%st-^-dire sans que le ^ 
||oint ét le mouvement aient été déterminés par les • 
cafands de çette saienca, il i^en résulte pour i'ordi- * # 
naire que des succèsréphémères ; c'est ainsi qu'on a 
vu tant de campagnes, fécondes d'ailleurs en faits 
' d'armes brillants, mais conduites par des généraux 
. «kiUksIratégisles que tacticiens, restés en dqçà .(lu 
but; 4i*tveir pts^de suites importantes, se traîner en 
• 'Jongueiir et finir par Tépuisement des deux partis» 
Au contraire, un cbef doué d'un génie stratégique^ 
qui diriferuiie campagne, embrasse le théâtre de là 
guerre, traverse les lignes d'opérations de son adver- 
saire, découvre les côtés faibles de sa base ou de ses 
Qoiiits d'appui*) lui enlève ses communications , ses 
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ressôurees/ «ncfaatne' ses vo^iftés^ et anéantit 
'Sony6iilj*iisqu*à ses derniers moyens en une seule 

^ bataille, qu'il sait amener Uaprès les principes 
de stratégie, livrer selon les règles 4ela tae7* 
tique» : \ ' . ' • * 

Les progrès faits-dans la science de la stratégie'. 

' 'durant la révpki.tiQu française ont rendu plus faciles 
4 plus raiHdes qu'autrefois le» mouvémepti& d^ 
grandes massevvîÂ facilité de Téparer les pertes* strftr 
tégiques a disparu : l'assaillant a acquis sur celui qui 
se défendait un ascendant marqué , et la tactique a 
été plus que jamais "isubordonDéç à la stnaté^gia. De 

'KtYient que des campagnes.de quelques semaines 
produisent des résultats que de longues guerres * 
n'auraient pas amenés auttrefois, et que des points 
stratégiques, noft fortifiés, résistèrent aux ^Ins rudes 

. chocs , tandis que des places fortes , établies sur 
des points non s^Kitégi^es n§ furent d'aycune uti- 

LÏBS principes delà stratégie renferment l'esprit 
du système de guerre en général| c'est donc sur eux 
aussi que repose le système d'olensive et d^dâbi^ 
sîVe dejehaque état en particulier, toute» les mesures 
qui ont trait à la guerre et qui ne dérivent pas de 
bonnes règles stratégiques, seront donc fausses et 
pput-étce désastreuses. * « 



Digitized by 



NAPOLÂOM. 



301 



PLANS D OPERATIONS 



<}uelqiie rfmplesrque soient les principes 4e la 
science militaire, l'application en est cepehdatft 

très-variée; elle consiste dans l'art infiniment plus 
difficile de ne s'écarter, sous aucun rapport, dbss^ 
règles fondamentales^ et de prendre des mesures 
analogues aux différentes circonstances. 

C'est en étudiant le théâtre de la guerre qu'on < 
parvient à connaître les objectifs et à découvrir les 
moyens «[u'offre la naturédu terrain pour s'en em-^ 
parer et s'y maintenir; mais s'il est \iai que la 
nature du théâtre de la guerre entre pour beaucoup 

^ dans le plan des opérations, il ne Fest pas moins que 
le rapport des forces des deux parties et le choix du 
moment pour l'ouverture de la campagne influent * 
d'une manière encore plus décisive sut sa féussite; 

^ mais ees deux circonstances ne dépendent pas tou4 
* jours de la volonté du général en chef : la première 
' dérive des reusources et des forces disponibles des 
états; l'autre «st ordinairement amenée par des évé- 
nements politiques ou par les opérations de lacam- * 
pagne piécé(ipnte. 

Le but d'une opération offensive étant «Je ca^user * 
tout le mal possible à l'ennemi, plus on le repous-. 
sera, plus le mal sera considérable. Toutefois la pro- 
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i^u'il oitoiiieiit'de prendre un parti. Cette probabi- 
lité ne peut exister dan» mu» opération basée sur des 

comniuiiicatioiis incertaines , et qui laissent les 
4i^set iesée^rii^es^ l'armée à découvert. On «ne 
«auraiidpnc compta ^r le succès de eeUe qui par# 

i tirait d'uit#base pou^ se rapprocher dé Fautre, sans 

'^avoij^^réalable couvert ses lianes ; il faut en con- 
s^qpfnbk bire to^tes les dispositions nécessaires 
pour chasser rennem!} ou tout a« moins Técarter 
des points d'où il pourrait mettre obstacle à un mou- 
vement offensif et s'emparer des communications 
à Taidt desquelles ikitteindrait son objet. * 
• Le hut de la défensÎTe est de gagner du temps ; 
on le remplit d'autant mieux qu'on entrave la marche 

, de l'adversaire , et qu'on retarde son arrivée aux 
*poinl8 décisifsr Ceci eiûge tout lo talent et téute 
l'énergie du général en chef. Ainsi quand on peut 
rassembler, à temps assez de moyens pour com- 
penser la siq^ériorité de Tennemi par les ressoufioes 
de Tart, et suppléer au défaut de troupes pa TaTan- 
tage de la position ; de même lorsqu'on espère l'ar- 
rêter en lui inspirant de justes craintes et en Toblf- 
géant à 4lfe s^avancer qu'avec la plus grande'tûrcon- 
spcction, on fera bien de s'écarter un jpseu de la base 

'd'opérations et de prendre toutes les positions favo« 
rables qu'on poiirra atteindre avant lui : ces mouve* 
ments doivent être exécutés avec autant de^célénté 
que de précaution, et sur les points qui donnent la 

* ç^tiiUMÂQ de ne pas p^dre sa ligne de rekaite^ 
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En général, la rapidité des mouvements est iudis-* 
pensable eaibralégie. Le gaÎB d'iuie séide marche 
est quelqueforadécisif ; maïs il fiiut savoir le con- 
server par une grande activité; car un pareil avan- 
tage n'est pas assez grand pour qu'ijp ennemi actif ' 
ne le récnpèi^ pas par une manœuvra habile. 

Ce que ne produisent pas les manœuvres, il faut * 
le chercher dans l'issue d ^àf» bataille. Cette bataille 
sera décisiYe ouium y si elle ne Vest pts^ * il faut en 
livrer unei^econde le plus i6ï possible; aitendii qu^il * 
n'y a rien de fait tant que l'ennemi conserve une po- 
sition stratégique : si elle est décisive, il fautproliter 
de la victoire saMaucim délai» jKwrsuiiie Vmi4|ianl^ 
relâche, chercher à doubler ses avantages, et ne pfe»- 
dre de repos qu'après avoir obtenu un second objectif. 

11 ne dépend pas toujours d'un général en clief de 
choisir sa ligne de #trâile; car l'issue de lakUaiU^i 
la détermine dans presque toutes les circonstances, 
il n'est guère plus en son pouvoir d'arrêter d'avance 
la manière de l'opérer^ cèbf^ do Csive fifes d'abord 
son artillerie, sesnuHiîtioiiff, ses ponlons et ses équ^ 
' pages, et d'en encombrer les routes, il doit naturel- • 
leiaueotks couvrir, et se trouve padf là. borné dans la ^ 
direettoa de sa esaerçbe. Ses mouvenienis, dan» cette- 
occurence, ne sont pas aussi prompts que ceax d&SOO ' 
adversaire, lequellaissant derrière lui tous ses trains^ 
. le gagne de vitesse et le harcèle bientôt. Ce n'est donç. 
qu'après avoir mûvemeBl;- posé ees considéràtitas^ 
<^'âiiaj;^$:ÉçieralesrésultabUekretraU^d6rennei^^ 
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Avant de mettre à exécution un plan de ûampagne, 

/ on doit prépares moyem nécessaires pour le con- 
duire à sa flir et se placer ainsi hors d€ ta: dépen- 

• dance des besoins journaliers. L'on ne peut donc 
entr^rendre aucune opération avant de s'être pr€^« • 
curé les approvisionnements indispensablesen vivres, > 
•munitions, objets d'habillement et d'équipement, 

1» tr^sports , ep un mot, ayant d'avoir établi ses ma- 
gasins. Celui qui dans son pl^an de campagne compte 
sûr les ressources du pays qu'il va* • traverse* pour 
nourrir ses troupes, s'abandonne au hasard et risque 
SQMvent de subordonner ses opérations aux subsis- 
tances. U e^i donc impossible de bien calculer les 
événements et illusoire de concentrer ou de déployer 

' de grandes masses sur un seul points si le pays con-; 
quis doit pourvoir setdement à leur cinsommaUoii ; 
car rennemi, fût-il même inférieur en itombfe, peut 
ffeiire échouer les meilleurs plans d'opérations ^ 
enlève ou détruit les ressources de ces contrées. ^ 
Le mode de subsistance par voie de réquisitions ' 
donne sans doute bien plus de facilité aux opérations 
rapides et d'un long cours; il diminue les trains, 
les convois y etotire surtout beaucoup d'avantages 
pour les divisions détachées, mais il * n'exclut pas 
pour cela la nécessité d'établir des magasins sur les . 
points les plus convenables et les .plus «iirsf sans 
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la système de réquisitions devint nii- . 
wnt po4ur le (Mifi, et n'est eppUeeUe que chez 
Tennemi , il est de sa nature plus propre aux guerres 
' d'iov<i^n qu à celles de {K)sUioa» parce que > dans 
les pveaiitees, il importe peu que le paya que Toci 
traverse soit épuisé; tandis que pour 4ea armées sè* 
jouraanies, la prévoyance exige qu on assure leurs 

ce qui oUige à emnagasiiier les te- 
Bées requisea sur dta points préakblweiit coor- 
donnés. D ailleurs la guerre ne se fait pas toujours 
dans les pays où la culture puisse subvenir aux 
heMMAttdos troopse ètittagèra; il est nteie dea cas 
•i le théàtra de lagiierre no permet pas de franchir 
de suite ses propres frontières et de se dispenser de 
fiskttsittm lessûhsistaïuïeadiipoaiesdft 
Maia ce n'est pasMileneiil aw wres que se homant 
les besoins des armées agissantes; le s^istème des 
magasins embrasse encore U)m les approvisionne^ 
msAta d'otveta confectionnés d'habiUenaeirty d*éqiii* 
pemant et d'arnienieof : éUmeiils fNrteiciix que les 
ordres les plus rigoureux , les mesures les mieux 
prises, ne procureraient pas lorsque rnrgence aen 
nwnHe^ 

Si donc le système de réquisition avec exclusion 
de magasins, ne peut être adopte comiinebase de la 
subsistance imaiédiata detarmios^ il est ponvtamt 
ïcat de dive; qu'il linnneide certainss facflités pour 

remplacer les consonnnations journalières , établir 
de iKQiuyaii\ nlagaaiQ6^ et tenir en réserve pour les 
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besoins imprévus, les approvisionnemeiili déjA fSiNV 
més. Ainsi ce système emporte déjà par lui-même la 
nécessité d'établir des magasins sur des points stra- 
tégiques, pour peu qu'on Yeuiile mettre les armées à 
l'abri des événements et concilier leurs besoins avec 
le moins de charge possible pour le pays. 

Chaque ligne d'opérations devant être couverte 
par les mouvements et les positions de Tannée , il 
s'ensuit que les points les plus favorables pour le 
dépôt des approvisionnements , doivent se trouver 
sur celte ligne : et comme elle détermine en méoM 
temps la direction de tous les mouvements progres- 
sifs ou rétrogrades, elle marque aussi la voie la plus 
convenable pour le transport des subsistinices. 

Restreindre à une seule ligne l'établissement des 
dépôts et de l'arrivage des convois d'objets néces- 
saires à l'entretien d'une armée, est une chose trop 
difficile pour ne pas chercher à les placer sur plu- 
sieurs points qui aient des communications sûres 
avec la ligne d'opérations ; plus ces points sont mul- 
tipliés, plus la circulation sera facile et les subsis- 
tances seront assurées. 

En face de l'ennemi , l'armée ne couvre qu'une 
étendue de pays égale à la largeur de la position 
qu'elle occupe ; mais , à une certaine distance , elle 
protège aussi tout le pays situé en arrière , que le 
premier ne pourrait inquiéter sans donner prise sur 
sa ligne.de retraite. Il convient donc d'étabUr seule- 
ment quelques magasins à la pronmité despositions 
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de Farmée, et d'en placer le plus grand nombre à 

un plus grand éloignement. Les premieis nesontni 
aisez sûrs ni assez spacieux pour qu'on y dépose des 
approfisionnauenls qui excéderaient les besoins de 
quelques jours, les seconds doivent être destinés aux 
grands dépôts. Ces considérations s'appliquent aux 
convois des magasins avancés. Pour qu'ils soient 
bien couverts, il faut que toutes les routes sur les- 
qudles ils dieminent, se resserrait vers la ligne 
d'opérations à mesure qu'ils s'approchent de Tarinée 
et qu'elles finissent par s'y réunir. C'est d'après œs 
principes que se déduit le maiimum de la distanoe 
qu'il doit y avoir de la ligne d'opérations aux maga- 
sins et aux commuoicationsqui y aboutissent. 

On conçoit que des {daces fortes qui peuvent se 
défendre et dont les garnisons protègent Tarrivage 
des convois, sont ici dans le cas d'une exception et 
susceptibles de servir de 4épéts aux approvisionne- 
ments, même dans une position fort avancée. Il serait 
néanmoins imprudent de trop y compter, dès qu'on 
n'a plus avec elles qu'une communication éloignée 
ou périlleuse ; car il est bien rare qu^une escorte 
puisse défendre un convoi contre des attaques sé- 
rieuses. 

11 n'y a que les points stratégiques propres à l'éta- 
blissement de grands magasins, parce que, pour 
l'ordinaire, ils sont au centre des communications 
et offrent toute espèce de facilités, soit pour l'arri- 
vage des approvisionnements, soit pour leur trans- 
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port nttérieur jw^'aux dernière» posnlioiffi, dftiis te 

cas même où des événements imprévus feraient 
changer de direction. On ne doit donc pas établir dé 
gitamlB mflgBflins bon de ia ligné d'opéraitiôiit^ mtr 
diiBpoîMlft qui M Mritelit |Nii liés «tee «Me fraïf pht^ 
sieurs routes et dans des directions différentes. 

Les rap|M>rts dans ksqueis uœ armée se trouve 
dtiiftloipailfieituéaBiir Ms derrièraBy cbtBgenteekii 
la marche des opérations et roccii|Malfon ««icee^sive 
des points stratégiques qu'elle avait pour but; en 
•opteqpn'il faut modifier talignedésmgMiMd'âiH'èe 
ks maavemeeAs de Vannée^ afin nfÊi'il n'y ait pM d« 
discontinuation dans les convois de subsistances. 

Ces principes s'appliquent aux mouvements oÊCefi'' 
Hfe onnune à oiui de retraite. 
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ftELAnON m LA BATAILLE i)Ë «ARENGO. 



lamah adidn de guëité plus disputée sur le champ 
de bifàille, plus eomtestée dans le méHte de ses dé- 
tails, n'a obtenu des résultats d'une plus grande por- 
tée que celle de Marengo, ni présenté plus d'aliments 
à cette opération de la raison pubiiqtie, qui cherche 
pour rintérèt de tous les hommes et de tous les 
temps, à faire, en connaissance de cause, la part de 
la fortutie et celle du géùie, la paft dti notabre et 
dé la taleur, celle du hasard et de la prudence > 

celle des prévisions réfléchies et des ressources for- 
tuites ; c'est-^dire de toutes les influences qui, de- 
puis le commencemeiit de l'art et de son application* 
déclinent tous les événements militaires et la science 
même de la guerre. 

Lorsqu'en 1803^ on s'occupa d'une relatioii r^ 
fléchie et complète de la bataille de Marengo, on se 
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proposait seulement d'en faire un article d'instruc- 
tion destiné au Méroorial topographique et militaire, 
ainsi qu'on avait fail au sujet de la bataille de 
Leuthen ; mais Napoléon voulut qu'on en fit un ou- 
Yrage particulier. Les matériavx dont on se servit 
d'abord furent : le rapport officiel inséré au Moniteur, 
celui du général Dupont, chef d'état-major de l'ar- 
mée; le journal du colonel Brossier, chargé du ser- 
vice topographîque , et deux notices exactes* des 
journaux militaires allemands; mais comme aucun 
de ces écrits ne précisait assez les mouvements des 
troupes françaises, on interrogea les officiers géné- 
raux présents à la bataille, qui se trouvaient alors à 
Paris ; on demanda par écrit des renseignements à 
ceux qui étaient éloignés; enfin on les fit veniren poste 
de leurs garnisons, et Ton interrogea , au dépôt de 
la guerre , les officiers supérieurs des divei*s corps , 
entre autres ceux des demi-brigades qui avaient 
composé le corps du général Lannes, et partfculiè- 
rement de la brigade de Carra-Saint-Cyr, qui faisait 
partie de la division Monnier; ces troupes étant 
celles sur les mouvements deisquelles on avait le 
moins de données. 

C'est d'après ces nombreux renseignements que 
fut rédigée la première bataille de Marengo; Napo- 
léon en corrigea et- modifia le texte à diverses re- 
prises, ce qui donna lieu à plusieurs variantes de 
celte relation. 

Après la victoire d'AusIerlitz, Napoléon ordonna 
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qu'on refit une nouvelle rédaction de la bataille de 
Marengo, où l'indice du pivot deCasteHJerioIo et du 

refusdeTaile gauche, qu'on remarquait dans les pre- 
mières variantes, devint la pensée dominante de la ba- 
taille. U parait qu'on lui rappela les premiers docu- 
ments existants au dépôt delà guerre, qui n'étaient pas 
entièrement d'accord avec cette dernière rédaction ; 
mais les changements n'eurent pas moins lieu. Le 
colonel Muriely attaché au dépôt de la guerre, trouva 
moyen de soustraire un des exemplaires de la relation 
primitive condamnés au feu ; on Ta conservé jusqu'à 
ce moment dans les archives du dépôt de la guerre ( 1 ) . 

Napoléon, mécontent du général Monnier qui 
était resté en réserve avec la 72*' demi-brigade, ne 
voulut pas que son nom parût dans la relation de la 
bataille, et il donna à la division qu'il commandait, 
le nom du général Carra-Sainl-Cyr, qui était à la 
fois, et le plus ancien général de brigade, et celui 
qui avjiit commandé les deux demi-brigades dans le 
village de Castel-Ceriolo. 



(1) C'est cette relation qui nous a servi à éclairdr cette 
partie des CommmtaiîreB de NapMm. 
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